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POESIES 

DE MONSIEUR LE MARQUIS 

DELA FARRE. 



ODE I. 

Réflexions £un Philofophe fur une belle 
<Campagne* 

X lus on obferve ces retraites 
Plus Fafpe& en eft gracieux 5 
Eft-ce pour î'efprit , pour les yeux ; 
Ou pour le cœur qu'elles font faites f 
Je n'y vois rien de toutes parts , 
Qui ne m'arrête Se ne m'enchante 5 
Tout y retient, tout y contente 
Mon goût , mon choix & mes regards. 

<Qand je regarde ces prairies. 
Ht ces feoccages reoaiflàns , 
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P OESI H 

J'y mêle aux plaifîrs de mes fêflS 
Le charme de mes rêveries ; 
J'y laiflê couler mon efprit , 
N Comme cette onde gafouillante, 
Qui fuit le chemin de fa pente , 
Qu'aucune loi ne lui p refait. 

Je vois fur des coteaux fertiles 
Des troupeaux-riches & nombreux.» 
Ceux qui les gardent font heureux , 
Et ceux qui les ont font tranquilles* 
S'ils ont a redouter les loups, 
Et fi Phy ver vient les contraindre 9 
Ce font-là tous les maux à craindre > 
Il en eft d'autres parmi nous. 

Nous ne favoris plus nous connoître, 
Nous contenir encore moins* 
Heureux , nous faifons par nos foins* 
Tout ce qu'il Faut pour ne pas l'être» 
Notre cœur foumet notre efprit 
Aux caprices de notre vie ; 
En vain la raifon fe récrie « - 
J-'abus parle , tout y fouferic* 

Ici je rêve a quoi nos Pères 

Se bornoient dans le* premier* temps* 

Sages , modeftes & contens 9 
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Us fe r efufoient aux chimères. 
Leurs bt foins croient leurs objets; 
Leur travail étoit leur relTource ; 
Et te repos toujours la fource 
17e leurs foins & de leurs projets. 

À l'abri de nos foins profanes , 
Ils éle voient, religieux. 
De fupexbes Temples aux Dieux» 
Et pour eux de fimples cabanes* 
Renfermés tous dans leur eut , 
Etcantens de leur de/tinée,, 
Illacroyoient plus fortunée »% 
Par le repos que par l'éclat* 

Ils favoient à quoi la Natufe 

A condamné tous k« humains* 

Ils ne dévoient tous qu'à leurs maint 

Leur vêtement , leur nourriture» ' 

Us ignoroient la volupté, 

Et la faillie délicateiTe, 

Dont aujourd'toii notre molle&è 

Se fait une félicité* 

L'intérêt , ni la vaine gloire, 
Ne dérangeoient pas. leur repos ; 
Usairaoicnt plus dans leur* Héros» 
Une vertu , qu'une viéteire» 
Ai} 
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ils ne connoifïbient d'autre rang; 3 
Que celui que la vertu donne 3 
Le mérite de la perfonne 
PajToit devant les droits du fan£» 

Dès qu'ils fongeoient à l'Hymenée» 
Leur penchant conduifoit leur choix g 
Et l'Amour foumettoit fes loix 
'Xux devoirs de la foi donnée» 
L'ardeur de leurs plus doux fouhaltt * 
Se bornoit au bonheur de plaire £ 
Leurs plaifirs ne leur coûtaient guère» 
Les faifons en faifoient les frais* 

En amitié, quelle confiance \ 
Quels foins ! quelle fidélité ! 
Us étoient en fîncéricé , 
Ce qu'on eft en rauflè apparence; 
S*étoient-ils donnés ou promis t 
Leurs cœurs jaloux de leurs promeflêfj 
Voloient au-devant des foiblefiês , 
JEt des J?efoins de leurs amis, 

"Qutl fut ce tems ! quel eft le nôtre} 
Entre deux fimis aujourd'hui , 
Quand l'un a befoin d'un appui , 
Le trouve-t'il toujours dans l'aujpg | 
gfcjayes de tous nos ataf * 
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Victimes de tous nos caprices , 

Noua ne donnons plus ^u'à des vices j 

Xes noms des premières vertus, 

Dégoûtés des anciens ufages , 
Entêtés de nos goûts nouveaux £ 
Loin de fonger à nos troupeaux , 
Nous détruifons nos pâturages : 
Nous changeons nos prés en jardins* 
En parterres nos champs fertiles» 
Nos arbres fruitiers en itériles, 
Et nos vergers en boulingrins* 

Heureux habitans de ces plaines * 
Qui vous bornez dans vos défîrs * 
Si vous ignorez nos plaiiîrs , 
Vous ne connoiûez pas nos peines* 
Vous goûtez un repos û* doux , 
Qu'il rappelle le tems d'Aftrée. 
Enchanté de cette contrée , 
}*y reviendrai vivre avec VoWfc 
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O D E 1 1. 

Sur la Pareffe , à l'Ahbi de Chaulieu. . 

I o u R avoir fecoué le joug de quelque viçc 9 
Qu'avec peu de raifon l'homme s'enorgueillit i 
Jlvit frugalement ; mais c'eft par avarice; 
S'il fuit les voluptés , hélas ! c'eft qu'il vieillie* 

Pour moi , par une longue & trifte expérience g 
De cette illu/ion j'ai reconnu l'abus ; 
Je fai , fans me flatter d'une vainé"apparence , 
Que c'eft à mes défauts que je dois mes vertus» 

Je chante tes bienfaits, favorable Parefle» 
Toi feule dans mon cœur as rétabli la paix : 
C'eft par toi que j'efpere une heureufe vieilleflê » 
Tu vas me devenir plus chère que jamais» 

Àh ! de combien d'erreurs * de faufles idées f 
Détrompes-tu celui qui s'abandonne à toi ! 
De l'amour du repos les âmes poflfédées , 
Me peuvent reconnoître & fuivre une autre loir 

Tu fais régner le calme au milieu de l'orage > 
JTu mets un jufte frein aux plus folles ardeur* | 
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Tu peux même élever le- plus ferme courage , 
Par le digne méprit que tu fait det grandeur* 

Le nom de ce Romain qui; vainquit Mithridate , 
Par fet travaux guerriers a bien moins éclaté , 
Que par la volupté tranquille êc délicate , 
Que lui fit favourer la molle oitiveté» 

Rome eut toujours été la maîtrefle du monde i 
Si fon fein n'eût produit que de pareils enfant * 
Satisfaits de vieillir dans une paix profonde > 
Après avoir été tant de fois triomphans» 

Que Jules eût épargné de pleurs à fa Patrie » 
Si » vainqueur des Gaulois, par d'injuftes projets* 
De Cos rares vertus la gloire il n'eût flétrie , 
Et qu'il -eût aux travaux fu préférer la paix ! 

De la tranquillité compagne inféparable , 
Pareflfe , nécefTaire au bonheur des mortels, 
Le befoin que l'Europe a d'un repos durable , 
Te devroit attirer un Temple % des Autels. 

Ainfi l'on vit jadis la Chantre d'Epicure ,. 
Demander à Vénus qu'avec tous fes appas , ' 
Elle amollît de Mars l'humeur farouche & dure» 
lorfqu'elle le tiendrok enchanté dans fes brast 
A iv 
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L'ardeur des vains défirs n'eft jamais fatisfaîtë $ 
Leur vol rapide & prompt ne fe peut arrêter ; 
Celui qui danifon fein porte une ame inquiète g 
Au milieu des plaifirs ne fauroit le* goûter. 

Ami, dont le cœur haut, lestalens, refpéraneeg 
Le don d'imaginer avec facilité , 
Pourroient encor, malgré ta propre expérience} 
Rallumer les défies & la vivacité : 

£aiû*è-toi gouverner par cette enchanteretiè» 
Qui feule peut du cœur calmer l'émotion , 
Et préfère , eroi-moi , les dons de ta Pareflf 
£ax offres d'une vaine & folle ambition» 
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ODE IIL 

A la Vérité. - 

Loin 6?kï , beautés mortelle* g 
Riche* d'attraits empruntés , 
Qui devez le nom de belle* 
A vos regards af&âés : 
Mon ame , aujourd'hui plus pure £ 
Célèbre de la nature 
l'aimable ûmplieité, 
Et je prétens que ma Ivre 
Au cœur le plus vain iufpirq 
V amour de U vérité* 

Veneï donc , vierges facréet * 
Venex, fur rémail des fleurs 
Que le foleil a parées 
Des plus naïves couleurs. 
Dévoiler à notre vue 
Cette beauté toute nue 
Qui ne peut fouffrir le fard \ 
Belle de fc» propres charmes ; 
Qui peut tout vaincre fans arœejj 
£t ^uifàk plaire tau art» 
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Tels du fcin de la nature 

Sortent ces riches tabla ux, 

Pont la riante peinture 

A des traits toujours nouveaux* 

Tout Part , quelqu'efFort qu'il faHè £ 

N'en peut exprimer k^g race J 

Et ces ouvrages parfaits r 

Tenant de leur origine, 

Portent la marque divine 

De la main qui les a faits. 

. O ! qui fous de verts ombrage* 
Que le temps a refpe&és, 
Où le long de ces rivages 
Que la*hature a plantés, 
M'emmènera loin des villes* 
En des demeures tranquilles » 
« Ou j'examine en repos 

Quelle eft la caufe première » 
Et comment de la matière 
S'eft débrouillé lecahosl 

Au mépris de la richefie • 

Des efclaves de la cour » 
J'y gçnterai ma parefle , 
Et la douceur d'un beau jour $ 
Si je n'y vois pas l'entrée 
• De ma maifon entourée 
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D'une foule de flateurs , 
J'y verrai les Heurs eouvelles 
Et leurs robbes naturelles 
Me préfenter leurs odeurs* 

Que je plains dans fa fortune 
L'homme à qui la vanité 
Et la grandeur importune 
Font haïr la vérité ! 
Sous le poids de l'ignorance % 
11 gémk dans l'abondance 
Ce maître abfolu de tout ; 
Et » des plaifîrs de (â vie , 
Sent la rauflèté fuivie 
I>'un invincible dégoât» 

, Il ne voit point fa maîtreflè f 
Sts enfaus > ni fes fujets , * 
D'une ûncere tendrefle 
^econnoître fes bienfaits» 
Comme il n'a , par fes careflês » 
Etfes immenfeslargefles, # 
Recherché que des fUteurs ; 
11 ne recevra du zèle 
De cette troupe infidèle , 
Quedesconiêils &4uâeuffc 

Venei diflîper la nue 
Qui voile vQtre clartf \ ' 
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Et montrez-vous toute nue i 
Charmante Divinité. 
Qu'ici tout vous reconnoifïe 
Pour fouveraine Maîtreflfe s 
Océlefte Vérité! 
Que tout autre culte ceflê r 
Et que tout mortel s'emprefie 
À fiiivre votre beauté» 



ODE IV* 

AT Amour. 

X UISSANT & premier Génie £ 
Par qui tout fut animé , 
Toi, qui maintiens l'harmonie 
Pu monde par toi formé : 
Amour , d'un trait de ta flamme 
Pénètre aujourd'hui mon ame > 
Et fais couler dans mes fens , 
Le feu dont brûla Catulle , 
Et qui, du jeune Tibulle > 
Forma les tendres accent* 

Ni le» Nymphes du Parnaflê * 
Ni les faveurs d'Apollon 
|iç me donneroienc l'audacç 
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De célébrer ton faint nom. 
Ceft toi qui près d'une eau pure. 
Au fond d'une crotte obfcure. 
Peux feul, enfeignantta loi» 
lnfpirer aux cœurs fidèles , 
Dans leurs ardeurs mutuelles * 
Des chanfons dignes de toi. 

Mais je fens que ma prière 
A trouvé grâce à tes yeux ; 
Une nouvelle lumière 
Rend mon efprit radieux. 
Mes vers vont fervir de guides, 
A ces âmes trop timides , 
Qui , de peur de tes rigueurs» 
Fuyant tes faveurs divines , 
N'ofent, pour quelques épines ï 
Cueillir les plus belles rieurs. " 

Publions donc à ta gloire , 

Que j plus fort que tous les Dieux J 

Pour la plus grande vidoire , 

Tu n'armes que deux beaux yeuxjB 

Et quêta douceur eft telle , 

Que , dans la guerre mortelle^ 

Que tu déclares aux cœurs , 

Aimable jufqu*en tes peines » 

T" fais adorer tes chaînes 

Aux Yfûncus , comme aux vainqueur! « 
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Loin de toi, loin de ton temple t 
Ces jeunes préfomptueux, 
Qui donnent l'indigne exemple 
D'un amour faux, faftueux ; . 
Qui , dans leurs humeurs hautaines* 
Veulent impofer des chaînes , - 
Et garder leur liberté , 
Et prétendent n'introduire 
Dans le fein de ton entité 
Que menfonge & vanité* 

Non , ce n'eft que la fouffrance f 
Que l'ardeur de nos défîrs , 
Qui mettent la différence , 
Et le prix à tes platârs» 
Toi-même n'a pu connoître," 
Les douceurs que tu fais naître * 
Que quand ton cœur fut touché: 
Et , pour goûter tes délices» 
U fallut que tu genûfles 
Dans les fers de ta Pfiché. 

Ah Kque ta chaîne eft légère ! 
Que ton joug a de douceur 
Pour Famé (impie & ûncere 
Qui t'abandonne fon cœur I 
C'eft pour elle que font faite* - 
Ces félicités parfaites , 
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Qu'au monde on ne connoit plus ; 
Mais que , pour leur récoropenfe > 
Tu uerfes en abondance 
Dans le (èin de tes élus* 

Je fai bien qu'à tes capricei 
On impute tes faveurs 5 
On dit que tes iniuftices 
Font répandre mille pleurs % 
Mais c'eft arec les carefles.» 
Et les trompeufes tendrefièi 
D'une volage beauté^ 
Confondre Us biens durables ». 
Et les plai/irs ineffable* 
Qu'on doit à la vérité. 

Cen'eft point toi qui préiidei 
A ce honteux abandon , 
A ces commerces fordides 
Qui deshonorent ton nom* 
Cen'eft que des belles amec 
Que ta main file les trames; 
Tu tiens le vice abbatu ; 
Ton'choix toujours légitime. 
Ne donna jamais au crime 
Les prix dûs à la vertu. 

Quoique nous conte la fable ; 
Tes yeux font toujours ouvert! f 



»$ 
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Tu veilles » Dieu favorable » 
Au bonheur de l'univers: 
Nos vœux«par ton afllftance » 
Parviennent jufqu'à reflènce 
Qui maintient Tordre des Cieux g 
Et, brûlans d'ardeurs fidelles , 
Nos cœurs portés fur tes allés» 
Vont s'unir avec les Dieux, 



ODE V. 

V enez échauffer ma veine , 
Venex amours , ris Se jeux ; 
Difparoiflet » trouble Se peine g 
Refpe$ez ce jour.heureux , 
Où mon ame tranfportée 
Demeure comme enchantée 
Au comble de Ces défirs» 
Que fans celle ma mémoire*' 
De ce jour fi plein de gloire 
Me retrace les plaifïrs J 

r Ainfî , fier de fa conquête i 
Enivré d'un doux moment» 
Parle , en fa joie indiferete , 
Un jeune Se crédule amant : 
Mbùs bientôt la frénéfie 



t* 
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De la fombrc jalouse 
-Agite fon trifte cœur ,< 
Lui fait fentir fes alarmes * 
Et payer de mille larmes r 
Un inftant de fon bonheur* 

H eft des âmes mieux nées * 
l A qui le Dieu des Amour» 
'A , malgré les deftinées r 
JPilé de plus heureux jours s - 
&lais envain leur confiance 
JLes flate de l'efpérance 
$)e s'aimer jufqu'au tombeau 5 
Xeur cœur , par expérience ,. 
Sent même > en la jouiflànce > 
^teindre un défir fi beau» 

jEft-ce donc dans les batailles , 
Qu'un héros toujours vainqueur » 
f Au milieu des funérailles ,. 
^Trouve un folide bonheur? 
Kon , d'un peu de renommée 
la trop légère fumée 
S'achetre par trop de foins* 
Le bafard l'ôte& la donne , 
Et bien fouvent Fabandonne- 
A-flui la mérite moins. 
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Donc un vain dcfîr m'excite 
A parvenir au fejour 
Que le vrai bonheur habite ; 
Car , le chercher à la Cour , 
Parmi tant de miférables » 
Et d'infortunés coupables 
Qui gémiflent dans les fer* , 
C'eft du monde , en fon enfance» 
Vouloir trouver l'innocence ,- 
Et le vrai calme aux enfers* 

Ah ,- quel fenrier folitaire 
Me préfent* tant d'appas l 
L'amitié fimple & fincere 
Vient, y conduire mes pas* 
Suivons cette aimable guidt 
Pour arriver où réfide 
La pure félicité* 
Mon fort fera doux & rare ? 
Mais la trompeufe m'égare* 
Dieux ! que d'infidélité 1 

Dans le fein de l'indolence 
Cherchons du moins le repos 
Et que mon indifférence 
Me mette à l'abri des maux* 
Mais quoi ! c'eft fur ma paupière » 
De peur de voir la. lumière , 
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Mettre un runefte bandeau y 
C'eft, d'une trifte manie 
Eprouvant la tyrannie , 
Entrer vivant au tombeau* 

Prenons moins dé foin d'éteindre 
Que de régler nos défirs ; 
Livrons nos cœurs, fans rien craindre » 
Aux plus fenfibles plaifirs. 
Goûtons-les , tels que les donne 
La nature fage & bonne 
Dont les fouveraines lois, 
Eternelles, nécefïàires, 
Sont pour nous plus fâlutairef» 
Que ne feroit notre choix* 

Mortel, ofe-tu prétendre 
Un bien qui dure à jamais , 
Et fi peu parfait , attendre 
Des plaifirs purs & parfaits \ 
Quand ton ame , poflfédée 
D'une trop flatcufe idée , 
Croit jouir des Cieux ouverts ; 
Pour courre après des chimères 
Et des biens imaginaires , 
Ce font les vrais que tu perds» 

B ij 
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Heureux , heureux l'homme fage£ 
A qui ce* réflexions 
Ont appris à faire uiàge , . 
Tour-à-cour, des partions; 
Qui , conduâeur intrépide > 
- Sait & leur lâcher la bride » 
Et , s'il faut , les retenir ; 
Qui , fenfîble & raffonnable j, 
Saifit l'inftant favorable , 
{eu certain de lavcak^ ' 
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Xj I ç V X qui le trentième Êt& 
Me voyez parmi la foule » 
Avec raifon dégoûté » 
Abufant du temps qui coule 
Rengager ma liberté ; 
Ah ! je- rougis que ma vie 
Démente ainfî la fierté- 
D'un peu de Philofopbie* 

Comme vous s ombrages vert* 4 
Si j'étoîs fur de renakre- 
Après l'horreur des hy vers : 
Si ce jour n'étoit peut-être 
Un des derniers que je perds » 
' Amateur des cavalcades , 
Je courrois dans vos défera,, 
Montrer mes feux aux Dryades* 

Maïs, ce qu'un jour nous ravit £>• 
l'autre ne peut nous Te rendre: 
1,'efpérer du jour qui fuit , 
En vaiif , hélas ! c'elt attendre 
le retour de l'eau qui fuit* - 
Jut ride en mon front tracée 
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Par le temps qui me détruit, 
Ne peut plus être effacée* 

H faut perdre , en même jour » 
L'eTpoir, le définie plaire; 
Pour l'Amant fur le retour , 
Point de Maîtreflè fincere. 
Plus de goût , donc plus d'amour^ 
C'eft auflî chofe importune» 
Que le vieillard à la Cour» 
Qui commence fa fortune* 

Àinfi tout doit m'avertir 
Que , fans tarder davantage » 
Il eft temps de prévenir 
D'une conduite peu fage 
l'infaillible repentir: 
Que l'homme fenfé qui s'aime 
Dans la retraite , à loifir 
Cherche à jouir de lui-même. 

Quoi , n'eft-ce donc qu'aux déferti 
Qu'habitera la fagefle ï 
Sur tant d'hommes fi divers 
Ne peut-elle avoir fans cefle» 
Avec fruit les yeux ouverts c 
A U vertu , qui doit être 
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l£n fpe&acle à l'Univers , 
Défendra-t-on de paroître f t 

Sur les foiblefîès d**utrui 
' Lé fage fe fortifie. 

Sans envie & fans ennui « 

Sur la raifon il s'appuie* 
— Elle fournée tout à lui» 

Dans le milieu de la foule ,' 

Seul, il peut dire aujourd'hui» 

J'ai joui du temps qui coule» 

Il garde dans une Cour 

Le goût de la folitude ; 

Et desplaifirs de l'amour,' 

Il bannit l'inquiétude , 

Qui ternit leur plus beaux jo«fë 

Sans rafle , & fobrement fage , 

Vts parlions tour à tour , 

11 connoît le jufte ufage* 

Que fon front doux & fereift 

Eft , à mon gré , préférable 

Auvifagefec, chagrin» 

De ce Cagot , qui du Diable 

Craint partout l'efprit malin ! 

Que j'aime à voir i'autre à table ^ v 
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Sans morgue, le verre en main| 
Rendre la (agetiè aimable* 

Je veux ,. avec pead'amis,' 
Pont le goût exquis m'honore { 
Faire voir qu'il eft permis 
D'être à l'a Cour libre encore # 
Malgré les temps ennemis ; 
Que le volontaire hommage 
D'un cœur par fon choix fournis £ 
Ne tient point de Pefclavage. 

«urtout lorfque plus heureux 
Un air plus pur on refpire 
Près d'un Prince vertueux , * 
Qui, parfes tahns, attire 
Des plus fages tous les vœux * 
Dont le front, fans Diadème, 
le charme de tous les yeux, 
Eft plus brillant par lui-même». 



* M. U Duc d'Orléans , Régent. 




ODEVIfc 
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ODE VIL 

JVl u s E , qui daignant me fotirire , 
Fais feule au défaut de* Amours» 
Par l'enchantement, de ta Lyre , 
Le charme de mes derniers jours ; 
Suis mes pas dans cette contrée ». 
Où la Marne défefpérée 
D'abandonner fitôt Saint Maur , * 
Vhs qu'elle s'en eft féparée , 
Retourne pour le voir encor» 

JLà , des retraites fortunées , 
.Séjour de l'ombre & du repos, 
Par une Reine deftinécs 
■ Au loifir des jeunes Héros» 
Par les Nymphes font habitées, 
Et des Déeû*ès' fréquentées , 
Que fouvent du plus haut des Cieux » 
Deflus ces mes enchantées 
: Attire un de nos demi - Dieux* 

Alors démêlant » chère Mufe » 
Sons peine l'objet le plus beau» 

* Ucùfin de if» U Duc auprès de Paris», 

C 
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Pendant que quelque fleur l'amufe » 
Prends ton plus déliait pinceau. 
Peins.de tesxouleurs les plus vires» 
Son air & Tes grâces naïves * 
Ses entretiens pleins de douceur » 
Pont tontes nos âmes captives 
Portent l'image au fond du caeujr* 

Aux pies de l'augufte Décile 
Tu peindras une jeune Cour* 
Accompagné de la Jeuneffe , 
On y verra voler l'Amour ; 
Non, des plus mortelles ble(furef£ 
Et des tragiques aventures. , 
Cet Amour , le cruel auteur : 
Mais bien des âmes les plus dures 
Xe voluptueux enchanteur. 

Pan,. les Faunes âc les Satyres 
Cachés au milieu des rofeaux , 
Plaignant leurs amoureux martyres J 
Montreront leurs rouges- ma£umx : 
Lors , pour mieux tracer la figure » 
* Selon la bâlârre nature ,' 

De ces 4Me un hafaîtaus4es bois» 
Tu pourras prendre la mefure , 
Un le ntx d'un Prince Génois. 
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Chercheroit-tu quelques modèles 
Des fuivans du Père Baccbus : 
On t'en fera voir de fidèles 
Tous remplis encor de fon Jus» 
Veux-tu peindre le bon Silène 
Riant de voir fa tafle pleine 
D'un vin délicieux & frais , 
Je t'offre en ces lie ux ma bedaine , 
£s4'un front ferain tous les trait». 

En6n, peur célébrer la fête , 
Ne pouvant par tous tes efforts, 
Pour faire le choix d'un Poj&te , 
Muiè , reflufeiter Ict morts ; 
Au fqn^ 4'une foiabr£ vallée , 
Dans une grotte reculée 
Tu verras Je vermeil Çwp/ifl* , 
Au défait d'Homère & d*Orphée , 
Chanter à la table du Dieu. 

Tantôt fecHteur d'Epicure , 
Philofophe dans fes chanfons ,' 
De la bonne $c fage Nature 
il fera valoir les leçons : 
Tantôt dans une douce ivreilê 
Qui 4'entrer' en lice le prête 
Avec des chantres glorieux , 



dby Google 



28 P 40 E S 1 E I 

U réveillera la pareflè 

De Gmefi & de MaU^kyx» 

Pour ouir alors les merveilles 
Qui naîtront de leurs doux accords » 
• On verra drefler les oreilles 
Au Dieu du fleuve , fur ces bords» 
Et , toi-même * en cette contrée * 
Mufe , ajnfi qu'aux beaux, jours ^'Aftrée, 
Voyant revenir l'âge d'or , 
Suivras par tout la Cytherée - 
Que nous adorons à Saint Maur* 



ODE VIII. 

Wourunèperfonnequi repréfentoit Flore 
dans un Ballet f 

JN o N , non, les yeux de Cytherée 3 
Ni de Phébus les blonds cheveux , 
Ni l'or de la voûte axurée , 
Ni Pfyché , l'objet de fes vœux, 
Amour , ni la brillante Aurore, 
NVgalent C P " CI > cetI e Flore 
Qui depuis peu Quittant les Çjeux g 
f>% la troupe de* Immouck t 
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À de fes couleurs les plus belles 
Ranimé ces terrestres lieux* 

O que cette jeune merveille 
Heine de grâce & de douceur , 
Dont la voix enchante l'oreille , . 
Dont chaque pas enlevé un cœur ,' 
Eft bien cette même DéefTe 
Dont les fleurs reçoivent (ans ceflê 
Leur aimable variété ; 
Qui veut , cachant fon origine-, 
Céléfté , fans doute & divine » 
Devoir fon culte à là beauté. 

Elle a , pour étaler (es charmes* 

Choifi le Théâtre François. 

Là. , fes yeux font les feules armes 

Qui foumettent tout à fes lois* 

JLa tout mortel qui la contemple , 

Dans fon coeur lui bâtit un temple , 

Et des autels mieux mérités , 

Que ceux qu'une piété feinte 

Fit jadis élever par crainte » •- 

A tant d'autres Divinités. 

Et c'étoit-là ce grand myflere 
Qui ne fe pouvoir concevoir , 
Qu'une fi brillante lumière 
G ii} 
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Es ce bas monde on eût pà voir. 
Un fecret de telle importance , 
. Par les foins du Dieu du Silence» 
Auroit peut-être été celé* 
Mais au moment que je l'ai vûé 
A mon ame tonte éperdue 
Cemyfterc s'eft dévoilé» 



ODE ÏX. 

jLspRiT & corps , tout m'afflige» 
L'un languit tans mouvement : 
L'autre en vrai pédant s'érige » 
Et veut ftenfer trtttèmenti 

Reviens avec tous tes charmes 
Et diflipe mes noirceurs , 
Amour : toi qui, jufqu'aux lsrmes, 
Sais tout changer en douceurs* 

Je rentre dans ta milice ; 
Et comme ton Yieux ibtdat , 
Je prétends à ton fervice 
Expirer dans le combat* 

On écrira mon hiftoire , 
Dans les faites de Venus; 
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Comme on chantera ma gloire , 
Dmks&fieteVBftccfeii, 

Là dès que le bon Silène , 
CaatoffllK nar lta Amtufi 
Préfentera fa beJaïne , 
Aient le tarent fceéionu: 

In «énteeee 4e le mienne ; 
Dantk laccnqM* tranipoet» 
Çiumo , à nette eVhaieine , 
Vattdfi bnîie «n icanje-bnes» 



« 



<C i? 
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ODE X. 

La viàlleffè d'un Ptilafiphe voluptueux; 

Nectàk , qu'on avale a longi trait! g 
Baume que répand la Nature 
Sur les maux qu'elle nous a faits, 
Maîtreflè aimable d'Epicure , 
Volupté* , prête ton fecours ; 
Et viens défendre ma vieiilefle , 
Des langueurs & de la triftefle 
Qui noircit la fin de mes jours* 

Viens donc , non telle qu'avec bruit 
Parmi la débauche égarée » 
Tu m'accompagnois jour & nuit , 
De pampre & de myrte parée : 
Mais (âge & fans emportement , 
Fais aux fureurs de la jeune flfc 
Succéder la délicateflè 
D'un voluptueux fentiment* 

Que fenfible au goût des plaifin 3 
Eloigné de l'intempérance » 
Je forme encor quelques defirs ,; 
Sans fcrtir de la bienféance, 
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Que recherché des jeunes gens , 
Je leur marque de l'indulgence , 
Et tolère leur imprudence 
En faveur de leurs agrément* 

Que toujours cher à mes amisjj 
Mêlant l'utile audéledable, 
leur amitié tendre & durable 
Me tienne ce qu'il» m'ont promis: 
Qu'à leurs yeux toujours agréable * 
le Tel que la Nature a mis 
Sur ma langue & dans mes écrits 
leur ferve de propos de table* 

r Ainfi puiflài-je mollement» 
Et d'une ame toujours égale ,' 
Profitant de ckaque moment, 
Attraper mon heure fatale , 
Où , content de ne plus foutfrir 
Cent maux dont elle nous délivre , 
Je ceflè feulement de vivre , 
Sans Jêntir l'horreur de mourir* 

Fin des Odes, 
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DIVERSES. 



REPONSE A UNE BALLADE* 

dont le refrain étoit : 
On ricùmt -plus comme on aimoit jadis* 

JU ans les ûedes paAes,quand l'amoureufe flamme 

Avec quelque vivacité 

Pretibit une jeune beauté , 
L'amant qui lui pjaifoit en faifoit une femme* 
(C'cft ainiî qu'on aimoit dans le temps 4'Àmadis s 

D'une manière û commode 

Nous n'avons pas perdu la mode > 
On aime encor comme on aimoit jadis* 

le bcau-fexe autrefois pour la galanterie 3 
grenoit laine fleur de la Chevalerie | 
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Jl loi falloir des Paladms ; 

Aujourd'hui ce n'eu pa* de même ; 
Il mût tout en ufcge, & jufqu'aux Baladins : 
On n'a jamais tant aimé que l'on aime 

£fot pères qui vivoient dans un fiecle peu fin ,' 
Ne voulotent qu'amour & ûmplefle , 
Et fur le tait de la tendreflè 
AUoiçnftoâjours leur grapd chemin. 
Ils cberchoient à fe (atisfaire » 
Et finis toucher au bien d autrui 
Se contentoient de l'ordinaire : 

On n'aknoit point comme joh aime aujourd'hui 

Jadis du moment qu'une belle , 
Avobfubi .le jong,4e.quelque bon Gauloii * 

Dut-elle enrager de Ton choix , 

Il falloit qu'elle fût fidèle. 
A préfent on fait grâce à leurs divins attraits» 

Les femmes fur cette matière ~ 

Ayant indulgence pléniere, 

En ufent toutes de manière 9 
Qu'on aime plus que Fon n'aima Jamais* 

Au bon vieux tems,Dteux!quels fiipplicesf 
t I/anv>urne*rouxokqn£rigrçnr$ 
On payoic 4a moindre faveur , 
D'une éternité de fervice* 
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Aujourd'hui nul envain ne paroît enflammé» 
On n'attend point la récompenfe 
D'une trifte perfévérance ; 

Oneft payé comptant, $c fou vent par avance : 
On aime mieux qu'on n'a jamais aimé» 

Sous l'antique 8c trifte efcîavage 
D'un honneur fortement placé , 
Un pauvre coeur , le temps paffé 9 
Etoit , à la rieur de fon âge , 
Impitoyablement forcé 
De s'en tenir au mariage» 
Nous fommes aui/mti'luùXovu de j?li*s pouces lois" j 
Nous fuivonsttos déârs , fi: fans pudeur aucune , 
Chacun, -cçmme il lui plaît, arecque fa chacune : 
On sujnt ? ]m$*'anvm<)kvi**pfoiu 

On aime à droite , on aime à gauche ; 
Partout en liberté l'on conte fes raifons» 
Rien chez nous aujourd'hui ne s'appelle débauche g 
£t l'amour eft enfin de toutes les faifons* 

Chacun en prend fans fe coptraindre ; 

Et je ne vois que les maris ^ 

Qui puisent juftemcnt fe plaindre ; 
Qu'on aime plus que l'on aimoir jadis» 

Vivez , heureux fujets de l'amoureux empire ; 
&mt cMjOur$ fortunés oh to*t vous eft permis g 
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Suive* les mouvemens que le temps vous infpîrtv 
Etfoyez à l'amour fans referve fournis. 
Et vous , jeunes beautés , il eft de votre gloire 
De faire ici mentir vos plus grands ennemis. 
Commencez chaque jour quelque galante hifioirt; 
Et par le nombre enfin de vos tendres amis , 
Confondez les rêveurs > qui veulent faire croire 
Qu'on lune moins que l'on aimoit jadis* 






EPÎTRE 
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E P I T R E 

A Roujfeau. 

XvE^OIS avec plaifir l'épître 

De ton ami reiîufcité , 

Cher Rousseau , qui fe fent flatté 

D'être par toi fur le regître 

De ceux , dont la fidélité 

A le mieux mérité ce titre* 

Au refte , -je fuis enchanté 

Par l'heureufe variété , 

La recherche , la nouveauté , 

Et la noblefle de tes rimes ; 

Plus encor par la vérité 

Qui règne en toutes tes maximes , 

Et confond la malignité 

De ceux qui t'a voient impure 

Infolemntent leurs propres crîmçs* 

Que j'aime aufii la netteté , 

Le ton précis 'dont tu t'exprimes ï 

Quelle rare fécondité 

D'images riantes , fublimes , 

Et de ces larcins légitimes 

Que tu fais à l'Antiquité ! 
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Tu comtois ma fîncérité : 
Non , tu ne farurois aflêx croire 
Combien elt utile à ta gloire , 
Et par tous Tes leôeurs vanté 
Ton Livre , qui fera porté , 
Sans doute , au Temple de Mémoire 
Par les Mufes qui l'ont di&é. 
Cette prophétie eût été 
Accomplie au fiécle d'Horace» 
Or à préfent que le Parnaflè 
Eft vilainement infefté , 
Ce n'eft plus qu'un Mont détêrté,' 
Où maint & maint corbeau croaflè. 
N'efpere pas de telle race 
Le los qu'as fi bien mérité , - 
Toi , qui , par leurs vers à la glace > 
Ne pus jamais être imité. 
Mais, où donc me fens-je emporté , 
Par un mouvement de colère , 
Contre telle déloyauté ? 
Puifle au moins le lele iîncere 
" ' D'un cœur exempt de fauffèté 
Et te confolcr & ce plaire. 



**« 
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REPONSE 

A l'Abbé île Chaulku qui avoit écrit à UAu* 
teur une lettre en vers , qui étoit une efpece 
de Cartel Poétique. 

V ous inïukex , maître fripon , 
Au peu 4 imagination 
Que la Ntture ni a donnée, 
Les traits briliams , latf&ion , 
Dont YOtre lettre -eft tant ornce , 
Vont à ma veine infortunée 
Faire abandonner Apollon* 
A mon efprit ce Dieu n'infpire 
Que de truies moralités. 
C'eft avec vous-qu'ii aime à rire ; 
Il eft toujours à vos côtés ; 
Et furtout lorfque vous buvez* 
Là prendrez votre tems, beau Site > 
Et pour moi lui demanderez 
Le don d'égayer la Satyre 
De ce fei que vous y jettez* 
Me raccordant , je pourrai dire 
1> 'aflez plaifantes vérités 
Au public , qui fe les attire. 
Mais jufçues là, (ans me flatter , 
D ii 
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Je fens fur ma foi , qu'au Parnafic 
J'aurois de la peine à monter ; 
Je perds haleine & je me lafîe* 
Puis Pegafe , fans héfîter , 
Considérant ma lourde mafle , 
Sans un ordre & fans cette grâce ^ 
Refuferoit de me porter* ( 

Je voitf fuis très obligé , mon cher ami 9 <2e 
xn'avoir tiré d'une efpece de léthargie ou fétois» 
&. dont je crains que ces vers ne fe reflèntent enco- 
re: pour les vôtres, ils font charmans* Je viens de 
les montrer à M* le Duc d'Orléans , à Madame de 
Châtillon, & à beaucoup d autres Dames, avec 
qui nous venons de dîner* On a bu à votre fente ; 
on vous a loué ; on vous a déliré. N'eft - ce pas là 
tout ce que nous pouvions faire* Le Roi a été in- 
commodé un jour ; mais ce n'eft plus rien» Adieu , 
mon cher ami. Voit €/ bibe* 

De Fontainebleau; «11702. 



^ 
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BILLET 

A Madame la Princejfe de Conti , fur ce quel* 
le reprocha d V Auteur fon oubli , dans un$ 
lettre quelle écrivit d VAbbé de Chaulieu* 

y^ uand j'entendis celle qae j ai moi» tant ,' 
sur mon oubli mé faire une querelle ; 
Peu s'en fallut que mon coeur à l'inftanc • 
Ne me quittât pour voler après elle* 
U avoit du chemin fait plus de laknoitié ; 

Lorfqu Amour lui dit : Téméraire» 
Je veux bien te donner un avis par pitié : 
Tu prends pour de l'amitié 
Un fimple défir de plaire» 

Voilà , Madame, au vrai , l'effet que mVfaïf 
le charmant reproche que vous me faites dans la 
lettre que vous avez écrite à l'Abbé de Chaulieu. 
Que fi j'étois aiïèx heureux pour vous plaire autant 
que lui, que d'amour , que de tranfports, quedç 
choies o^ue vous n'en pouvez pas attendre l 
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REPONSE, 

Au nom de Madame de Laffay , iune lettre iç 
l'Abbé de Chaulicu. 

\Jncques ne vit un fi poH Goûteux, 
Fret à tonte heure à galamment écrire ; 
Mieux vous vaiefc quand £te«fai4veteux ; 
Tfèt bien vont fied quelque peu de martyre* 
Trop4e faute tant de foin* vous attire » 
Tant de déiîrs à votre cœur infpire » 
Qu'en trop d'endroit* vous faut porter vos 

vœux ; 
Mais à préfent qu'êtes gifant, beau Sire » 
Oncques ne vis un fi poli Goûteux» 

Que la douleur fur vous prend peu d'empire ! 
Vous n'en quitte* l'air ferain, ni la lire » 
N'en querellez.' le ciel trop rigoureux , 
Ni n'en avez Fefprit plus langoureux ; 
Ains ne penfezqu'a flatter & bien dire» 
Oncques ne v& un fi poli Goûteux» 



*& 
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DIALOGUE 

Entre deux Perroquets. * 

X ôt, tôt, tôt, tôt, tôt, tôt 

Du Rôt j du Rôt , du Rôt 5 

Holà , holà, Laquais» 

Du vin aux Perroquets* 
Le vin qui monte à la tète» 
Fait caufer le Perroquet» 
Ce n'eft pas la feule bête 
Dont le vin fait le caquet* 

Paix ! Croi moi , ne parle guère $ 
J'en fai qui , fans dire mot , 
N'ont pas mal fait leur affaire ; 
Et ce n'eft pas le plus fot , 

* Monfeigneur fit à Marli dans le Carnaval de 
1701 une mafcuarade , dont étaient M. le Duc d'Or" 
lions » M. U Grand-Prieur , G? plufieurs autres 
Çjurtifans, Cette mafquarade repréfentoit le Sultan 
dans fa Cour , allant voir fa Ménagerie ; ce qui don' 
na occâfion d'y mettre toutes fortes de bêtes » repré* 
f entées par des Courtifaris, mpnfeigneur G* M. le 
Duc d'Orléans chargèrent le Marquis de la Farre & 
VAbbé de Chaulieu de jouer le râle de deux Perr** 
futt4> dont on mit U Dialogue en mujique. 
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Qae celui qui fait fe taire* 
A force 4e jafer , les muets aujourd'hui 
Pourraient bien l'envoyer jafer dans la rivière» 
ri) fi) fi 9 fi) fi ) fi ) fi) 
Mignon, ne fongeons qu'a rire , 
Parlons tout le long du jour , 
Sans rien penfer > fans rien dire* 
C'eft comme on parle à la Cour* 

De ceux que notre fête attire 
Nous ne fommes pas les plus tous» 
De cent parleurs qu'on admire, 
Trente parlent comme nous* 

Tais-toi , le Sultan s'apprête 
A voir faire quelques tours. 
Ça , pour honorer la fête , 
Gambadez » meflleors les Ours» 

Perroquet de bonne mine > 
Qui fait & rire & chanter , 
Quand il eft d'humeur badine» 
Eft en droit de plaisanter* 
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E P I'&RA MME 

Sur ce que le Dialogue précédent fut regardé 
comme une pièce dans laquelle les deux Au- 
. leurs avoient voulu tourner la Cour en riii* 
culej 

A utrefois la railler» 
Etoit pcrmife à la Cour 5 
On en bannit en ce jour 
"Même là plaifanterie. 
Ah , fi ce Peuple important , 
Qui femble avoir peur de rire, * 
Méritoit moins la (âtyre , 
Jlne U craindroit pas tant» 
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BILLET 

ii Z'/l lié de Chadieu au nom de & A* «S. Mi 

_ le Di/lc , écrit à un dîner chê% M* le Mar- 
~ quis de Torcy , a Ferf ailles * à Vwcafwn de 
la pièce intitulée : 

IA PERFECTION D'AMOUR. * 

xJ A K s le temps que nous implorions le iecours 
des neuf Mufes, pour répondre à. votre Fable » 

Un Courier monté fur Pégafe > 
(Vient dériver en telle rafe} 
Et pour ufer de périphrafe, 
U nous a dit avec emphafe » 

Qu'un nouvel accouchement 

Ëft arrivé fans Qément ; 

Qu'un accouchement nouveau 

$'eft paflfé Yàttïtiàrictau; 

Que de Danfe flfnfanofihe 

Vient d'édorrf Zé0ine , 

Çomm2 on vofc datts un jardîa 

La rofe éclorre au matin* 

* * Ceft une fable îngénieufe qui fi ttyurt dam le* 
&KJTOS de V4bb( de ÇbauUfu* 
9 ~ 
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Voue ierca furpru, fans. doutc^uUmc au£ vieille 
merefefoît avîfée d'avoir an enfant après tant 'dé 
£ecles$ Se vous feriez encore ^las étonné de ce 
.qui vons attire une pareille Lettre, fi l'on ne 
vous difoitquè c'efl: &ucckw, père de la joie A: 
de Sa liberté^ oui l'a dtôée du fond «ftnsé bou- 
teille de Toèdi. Si vou* vooiex en favoir davan- 
tage., roui implortrctt Jcsravcar* démette dixième 
Mufe, comme vous potféder. déjà celles defneuf 
autres. 

^Veux-tu iur Tes Autels ptéfenter desguirlandes 1 
f)a l'inftruira du jour , prépare ces offrandes* 

.puParnaJfe-t aux Ides d'Avril 1 7044 
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Poésies 



VÉRITÉ ÉGAYÉE. 

\j £ l'Homme voici là chimère. 
Pour lui tout naît , pour lui tout fe détruit ; 

C'eft pour loi que tourne la fphere } 
Tout l'Univers pour lui feul eu comtruitt 
Sur un tel raie Ses argument plaufibles 
Ne me font pas fenfîbles ; 

Mais je m'apercoî 
Que ce vin eft fait pour moi { 
JLorfijue je le boi» 
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MADRIGAL. 

L) E Venu* Uranie , en ma verte jcunefTe , 

Avec refpeft j'encenfai les Autel* , 
Et je donnaU'exemple au refte des mortels 
De la plus parfaite, tendretiè* 

Cette commune loi qui veut que notre ccet* 
De fon bonheur même s'ennuie 
v Me fit tomber dans la langueur 
Qu'apporte une infipide vie* 

Amour , viens , vole à mon fecours , 
M'écriai-je, dans ma fouffrance » 
Prend pitié de mes triftes jours* 
Il m'entendit , & par reconnohîànce , 
Pour mes fervices affidus , 
Il m'envoya l'autre Vénus, 
Et d'amours libertins une troupe volage , 
Qui me fit à fon badinage* 

Heureux fi de mes ans , je puis finir le cours 
Avec des folâtres amours t 
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AMfiiaxe ta Gomtejfi faQylus. 

, JVTàbàhi>onna*it à le tnûefiè » 

Sans efpérance, fans deûrt , 
ie regrettois le* fenfible* ptaiûrs 
Dont la douceur enchanta ma jeunerle 
Sont-ils perdus , difois-je , fans retour £ 
fiftnto-tu pas cruel , Amour » 
Torque je es dès mon en tance* 
Le maître de mes nias beaux jours ^ 
D'en laifltr terminer le cours 
Par Tennuyeufe indifférence f 
. Alors j'apperç*s dans les airs 
L'Enfant mattce de l'Univers r 
Qui plein d^uae joie inhumaine > 
We dit enfoutiatitt Tyreis , ne te plains plus£ 

Je vais mettre tin à ta peine ». 
Je te promets un regard de Cayins ^ 



#5 ^K^P 
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E PI GRÂ MME 

Contre VAbli Abeille r qui avoit fait une Oie 
â lu louange d'un Prince , dans laquelle il 
employait au même fins les mots Conâance 
Çfratience» 

iLsT-cn Sate-Anlaireou Touteille j 
Ou touf deux qui vous ont apprit » 
Que dans un Ode, Sire Abeille v . „ 
Dan* le m&ne-£*n* ott ai e p ris -- 
Lés mot» Onjfonéi # JP^/yv? 
Or apprenez comme l'on parle en France^ 
Votre longue perfévérance 
A nous donner- de méchans Vers , 
t'en ce qu'on &ppeUe Q>#<Zfrcr3r 
Et dans ceux qui les pût &>u£e*ts * 
Cela «'appelle Pmtwx* 



*## 
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CHANSON 

Sur l'air : . Un inconnu , &c« 

XL N y ain je bois pour calmer me» alarmes, 
Et pour châtier l'Amour qui m'a furpris : 

Ce font des armes 

Pour mon Iris; 
Le vin me fait oublier fes mépris , 
Et m'entretient feulement de iès charmes. 

MADRIGAL 

Sur fes Vers» 

X R t % s E N s de la feule Nature » 
Amufemens de mon loifir , 
- Vers aifés , par qui je m'aflure 
Moins de- gloire que de plaifir 5 
Coulez enfans de ma parefle. 
Mais fi d'abord on vous carefTe» 
Refufez- vous à ce bonheur : 
Dites qu'échappés de ma veine * 
Par hafard, fans force de (ans peine» 
Vous méritez peu cet honneur* 

Fin des ViMs Divcrfes. 
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TRADUCTION 

D'HORA CE. 



PREMIERE O&E 

DU PREMIER LIVRE* 

Mœcenas ^atavit édite regibus % &ç$ 

1/lGKE fcng dès Rois dTStruriei 
Ma gloire & mon unique appui * 
Mécenas remarque aujourd'hui L 
Des mortels quelle eft la manie* 
De foins diflférens aghé , 
J/un borne fes prospérités 
A briller aux Jeux Olympiques J 
la palme en paroît à Tes yeux 
tè vrai prix des coeurs héroïques J. 
Mtùmbh régaler aux Dieux. * 
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L'autre fur le peuple* Tes gagea 
Fondant d'ambitieux projets , 
Eft au comble de Tes fouhaits 
Lorfqu'il à fes triples fuffragef. 
D'autre côté le laboureur 
Se croit au Faîte du bonheur , 
Quand des biens que fon champ étale 
11 fait la revue en repos, 
' ' Et pour tous les tréfors d'Attale 
Ne monteroit pas fur les flots* 

Le marchand fur la mer d'Icare 
Luttant contre les Aquilons » 
Regrette les fombres vallons 
Qu'a quittés fon humeur avare : 
A-t-il radoubé fesvaiiïêaux, ■ 
11 remonte encor fur les eaux: 
t Son fort aux vents il abandonne À 
Tant l'horreur de la pauvreté 
Qui foir Se matin l'aiguillonne» 
Lui donne d'intrépidité* 

On en voit fous un chêne fombre; 
Attendre aux bords d'un clair ruifTetu 
La fin du jour, & d'un tonneau , 
Mollement étendus à l'ombre > 
On en voit dans les champs de Mars 
S'offrir aux plus affreux hazard* 
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Se plaire au tumulte des armes, 
Et dans ces aflauts , dont l'horreur 
D'un père & d'une mère en larmei 
Caufe le trouble & la terreur* 

le Chafîèur de Ton chien fidèle 
Dès le point du jour fuit les pas* , 
Et met en oubli les appas 
De fon Epoufe encor nouvelle» * 
Pour moi les lauriers toujours verti 
Qui couronnent les doâes Vers 
Ont feuls le pouvoir de me plaire. 
C'eft pour des charit* mélodieux 3 , 
Que me féparant du . vulgaire , 
J'entre en commerce avec les Dieux*. 

Pourvu flu'Euterpe'ôt Polymnie 
Ne ceflent point d'enfler les tont. 
De mes agréables chaJfilMr 
Et d'en foutenîr l'harmonie î 
Que û je puis être uiie Gâs^ ■ 
Mecénas, placé par ton choix , •' 
Entre les. Poètes Lyrique*? - - 
Plus glorieux dès ce moment 
Qu'un vainqueur aux Jeux ôlvmpiq«ç| 
Du front je touche au firmament. 
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%va ODE II 

DU 9KEM1SK XiyW». 
'Jànjhtis terris rifvà àf jâe dîne &c« 

A s s e z î^éclat du tonnere* 
JL'onàc , & les vents furieux 
Ont fait fentir à la terre 
Xc courroux du Roi des Dieux* 

- Ajiosyœux inexorable-, 
Pour effrayer les mortels* 
11 a d'un- bras redoutable 
JJrUe fée propres Autels* ' 

» 
il a vaint de voir renaîtra 
Xetemsàe Deucaliori, 
\ Q(\a^4 Rrerthétvetnmeha paître 
Ses uotu>c*tfx 1 fur i P élibjw 

jQuaftd les Coûtons ^arrêterenfc 
Sur la cime des ormeaux ; 
Et que les Daims s'éveillèrent 
Kageant au .milieu des eaux* 
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Le Tybre datts fa colère ' 

N'a pas refpefté VelTa , 
Il a renvcrfé parterre 
les ménûmens de Kuioa. 

Ce fleuve, par complàifônce 
Pour fa femme , o(a tente* 
D'achever une vengeance 
Refervéç à Jupiter» 

la Jéunete moins riombreufc 
Dans les fiecles à venir , 
•Des maux d'une guerre af&eufe , 
Gardera le ibuvénir» \ 

Elle apprendra que leurs Pères 
Ont contre leur propre* fein 
Tourné les traits nécdTaire* 
Contre le Perfe inhumain, 



QuekDieiv dans kd&atf «ace t 
De cet empire aujourd'hui , . 

Relèvera Pefpérançe f 

De ce ( penple V maigre lui \ f 

Pe*^ttel nouveau facrflfiéè - : 
feront nos vierges lç fhçiX| 
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Pour qu'enfin Vefta propice 

Ne Toit plusfourde à leurs voix s 

A qui fera donc commife 
La digne expiation 
Pe cette horrible entreprife! 
Viens, ô brillant Apollon; _ 

O toi , riante Déefïê , . 
Avec l'amour & les Jeux : 
Ou fi quelque foin te prefle - 
Du falut de tes neveux, 

Mars, d'une trop longue guerre, 
Vien, juftement dégoûté, 

Çefle,4 , çff r aF er ^ a tcrre 
Par ton regard irrité. 

Que fi c'eft vous , ô Mercure, 
Que neuf voyons par bonheur 
Sous une jeune figure , 
Pu grand Jules le vengeur ; 

N'allé* qu'après raille années 
Céfor , retrouver les Dieux , 
A nos haines forcenées 
^'abandonne* point ces iieix. 



Aime* 
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Aimex d'être appelle père 
Et Chef du peuple Romain > 
Et que le Parthe en colère , 
Craigne & fente votre main# v 



ODE III 

DU PREMIER LIVRE. 

SîctéDivapotensQypri, &c» l ' 4 

C3 Navire chéri , qui dois porter VîrgU* ? 

Jufqu'à l'Attique bord 
Puifle le Dieu des vents , fur la vague tranquille 9 . 

Te conduire à. bon port* 

PuhTe , Vénus propice > & les frères «J'Hélene 

Secondés des Zéphirs, 
Tt tmàêt en fureté , fans travail &,fen*7peb*e * 

Où tendent net déûrs. 

Kttpeàct en préfervant de danger ceqaej'afane^ 

Notre tendre amitié j 
Et dans ce cher ami cènferve de moi-même. 

La plus digne moitié* , 
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De celui-là le cctut rut dans une poitrine^ 

De triple airain enclos , 
Qui le premier commit une frele machine 

À U -merci des flots ? 

QjûL&i tests mutinés se craignît point laragri 

Et qui des vaftes mers 
Sans trouble, & d'un «il fec£pr3t ï faire naufrage j 

Vit les gouffres ouverts* 

Hé ! quel genre, de mort a paru redoutable 
* A Phoirrmc forcené," 

Quides mptt&fetvnagean* » vit la troupe ^flxopbfe 
Sans jen être étonna? 

En VainrunDieu prudent à (ëparé la terre 

De l'Océan fougueux , 
Si le Navire impie en dépit du tonnera 
' ' ** '' Fend les flots écumeux» 

' a ' 
Xl»injnef. ôoort dans: rWdçur cpifil a dé "tout; 
eufiièsndis, 
De forfait en forfait $ 
ECTAt'jcmçrrawjée» Dieux- ctw* nVrwir, jricn à' 
crajbfce: 
;t Jufijues- à km. enat*- : 

JlA race de JapÊet'de îà voûte céléfte ~ 
Qfy, ravir le feu : 
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Maisl {es de'cendans d*un prêtent fi funéftd' 
Le plaiiîr dura peu* , 

Depuis ce jour la pefte & les Sevrés cruelles 

S©frifcflt des enfërs , 
Et lente auparavant , la Parque prit des ailes 

Pour courir l'Oniversi 

Pédale ofâ tenter une route irial&re» 
Pour traverfer les mer» * 

Et par fou indnftrie en fermant la Nature ». 
Se fouçint dans les airs. , 

Hercule- audacieux» prompt à tout entreprendre „ 

Et fur de triompher , 
Malgré les. noires fetuw» vivant ô& flefcen/lre 
t Jufqu'au fond de l'enfer* 

Bien n'eft iaacceffible à 1» folie hiraai»rv 

Dont l'effort orgueilleux 
Porte les meaumens d'une ambition vaine 1 

Jyf^u'au féiour des Pieu?u 'i 

Et des crimes enfer dont nom: cc*nrrd*tt f*> terre 

* £* cotipeWte fwewr * 
)fe laiflè pas quitter u* moment Se Tent&re 
Atiuffee* vengent* 
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O D E" IV 

DU PREMIER IIVRI» 
Solvittir acns hyemsgratâ. vice verîs &• Favonî, &€• 

X-j'apfreux hyver cède au printemps, 
Des Zéphit s les molles haleines 
Ont rendu la verdure aux champs : 
l£s troupeaux errent dans les plaine*, 
La mer eft ouverte aux vaifïêaux , 
Et , fans obftacles , les fontaines 
Roulent l'argent de leurs ruiffeaux; 

Voici les beaux jours de retour, 
Où loin de la foule importune » 
Vénus , les Grâces & l'Amour , 
Danfent aux rayons de la Lune , 
Pendant que Vulcain , de fes feux; 
Remplit ( maudiflant fa fortune ) 
Des Cyclopes les antres creux* 

C'eft à nréfent que couronnes 
Des fleurs qui commencent d'éclorrc l 
Et de Myrtes environnés 
Çhantans la louange de Flore 
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A Faune il faut , félon fes lois » ' 
Aller au lever de l'Aurore 
Sacrifier au' fond des bois* 

La mort entre indifféremment 

Sous un toit 6c dans un portique , 

Elle renverfe également , 

Et le pauvre & le magnifique , 

O Sezrius ! fur l'avenir 

La Nature à nos yeux s'explique 

Par tout ce que Ton voit finir* 

La brièveté de nos jours , 
Qui partent comme une' ombre vaine > 
Nous prefcrit de borner le cours 
De toute efpérance incertaine » 
Je vois Pluton qui te pourfuk , 
Et déjà la Parque inhumaine 
T'appelle dans la fombre nuis* 

Là, par ton deftin amené 

Tu ne te verras plus a table , ' 

Elu Roi , de rieurs couronné» 

Convive en tous lieux agréable 

A des amis délicieux 

Partager un vin comparable 

Au neftar que boivent les Dieux* 
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Tu ne TOxas pins Lkidas 

Qui brillant de grâces nouvelle* 

Aux jonesçens n^mifcrre pis 

Moin* de tranfport que les plus belles £ 

Modcfte > doux, né pour charmer 

Pour qui les f lus nobles pucelle* 

Vont commencer à s'enflammer. 



ODE V. 

DU PREMIER LlVREr 

Ad pyrrham. r 

Qui* Tjtuîtî gracïlis te puer in rojl 3 &€• 

LJ is-moi , Pywba , qweieft cet Amant fortuné*;. 
Tout parfumé dfodeufs , & de fleur s cùwronné, 
Pour qui , fans- aucun foin de te rendre plus belle* 
Ta (implicite naturelle 
LauTe dote* tes blonds cheveu* , 
Et qui dans une glotte * 6n ton amont l'appelle r 
Croit de tous- les ffiortel*&re le phis heureux f 
#.à, fur un îitztemédè rafmms & de roies, 
. Où tranquillement tu-repofes , 
S'abandonnarit & fes défirs , 
U aime à fe doyer dans les pkw doux plamrsv 
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Mal* fitôt qu'il verra Ton vaifleau trop fragile» 
Agité par les vents , prêt à (e renverfer i 
On le verra bientôt pouffer 
Vers le Ciel fa plainte inutile ; 
Lui, qui par fa -crédulité 
Sur la foi de ton cœur voguoit en fureté» 

Autre TrcuhtSïon de la même Oie. 

CX UE1 efHe jeune amant qui mr des Hts de rofe. 
Beau , parfumé des plus douces odeurs, 

Te pr eUe entre ifes bras & fur ton fein repofb 
Après avoir appaifë fe*ar*urs h 

Pour qui nouant ; fans art, l'or de ta chevelure \ 

Joins-tu la grâce à la (implicite \ 
Voulant ife rien devoir qu'à* la- feule nature » 

©e tout Wcht àbnrWitïe ta beauté* 

,i 

Combien dfe tbîg ptmr' de fà pc ri eiéi an ce. 

11 pleurera ton manquement de foi t- 
Qu'il éprouvera Jbien la fatale inconftance 

Du Dieu cruel qui lr mit fous ta loi r 

Qu'avec étonnement il verra les orages 

ge toutes parts fratâr pour l'accabler J 
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Lui , qui femblc du porc contempler les naufrages» 
Et la fureur des ondes, fans trembler * 

Lui,qui goûte à préfent un fort rempli de charmes, 1 
Qui près de toi foupirant nuit & jour , 

Croit que jamais fes yeux ne verferont de larmes 
Que par excès de plâiiîr & d'amour. 

Qui penfe que toujours confiante autant que belle, 
Tu feras prompte à prévenir fes vœux 5 

Infenfé', qui ne fait combien eft infidèle 

Xe plus grand calme en l'empire amoureux* 

O que ceux-là , Philis , ont un fort déplorable , 
Qui ne voyant en toi que ta beauté , 

Touchés Se pénétrés d'un amour véritable , 
Sont expo fes à ta légèreté i 

Pour moi, qui tant de fois fus battu de l'orage , 
Après mes mats, «5c mes voiles rpmpus , 

J'ai pendu dès long-tems , échappé du naufrage , 
Mes vêtemens au Temple de .Vénus* 



SP 
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ODE t XI 

iDU PREMIER LIVRE» 
Tu « quajîerîs (frire nefas ) $ii#m rmhi > quem &c 

V-» ROIS 'MOI , Leuconoé , garde- toi de cherche* 

Dans la connoitfànçe des nombres* 
Ce que la nuit des temps a droit de nous cacher 

JDans les plis, de Tes voiles fombfes; 
Soit que le Roi des Pieux t'accorde cent hyxeri 

5oit que l'hyver ,qui,nous ennuie, 
£t qui glace à préfent & la terre Se les airf, 

Soit le terme, mis à ta vie. 
Es^tu (âge t -avec moi vien .goûter de ce vin ; 

Ferme ton «sur à Pefpérance, 
Qui n'a jrefque jamais de radfon ni 4e fin > 

Ne penfe qu'à ,1a jouiflance. 
l£ temps , cet envieux , par qui tout .eft détruit 

Pendant que je parle * s'envole , , 
Prêt * rentrer demain dans l'étecnelle nuit : 

. Çu'un moment heureux t'en confok» ,. 

-Malheur , «beauté trop «confiante t 
Malheur à qui tu parois fi charmante ! . 
Pour moi; dims le port arrivé 
Q 
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Je fuis à l'abri de l'orage ,' 
fit J'offre de bon cœur aux Dieux qui m'ont faut 
Tout le débris de mon naufrage* 



ODE XIII 

PU PREMIER L IVRI. 

dm m , lydia » Telephi &c. 

a^uàn* je t'entens louer le Jeune Telephn* f 
La fureur aufficôt de mon ame s'empare ; 
Je change de couleur ; je ne me connois plus. 
Ma trop foible raifon m'abandonne & s'égare* 
Les larmes que mes yeux ne peuvent retenir , 
Te font voir de quels maux mon ame eft pénétrée 9 
Et quel eft la douleur que me fait reffentir, 
Le feu lent & cruel dont elle eft dévorée* 
Je brûle de dépit lorfque ce furieux , 
Jaloux de tes beautés, leur a fait quelqu'outrag?; 
fit qu'il a dans le vin , 8c l'ardeur de fes feux 
Sur ca bouche imprimé les marques de fa rage» 
Ce barbare , crois taoi , qui mêle la douleur 
A»x baifers amoureux, où Vénus elle-même , 
A mis de ion neérar la première douceur , 
Eft Ans doute volage <& peu <%neqa on l'aime» 
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Mais , 6 piusde trois fois & quatre fois heureux , 
Celui qui peut , toujours ecempt de jakniûe , 
Eviter des fo upçons 4e peifon dangereux, ^ 

£t fidèle, égaler Ion amour à -fii We. 



ODI XIX 

DV PB, £*!£*;& il VAX* 

c 

Mater famtGapidkstm „ &c* 

l-i a cruelle mère d'amour, 
Bacchus de mou libertinage 
Me forcent encox en ce jour, 
A rentrer dans leur efclavage* 

Je brûle pour une {teputé 
Plus brillante qaeJaiumiere % 
J'adore même la fierté 
De l'impitoyable Glycere. 

On ne peut la voir fans danger : 
Venus eft en moi toute entière , 
Elle a pour s'y venir loger , 
Abandonné Cypre & Cythcre. 
Gij 
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Du Scythe, je ne puis chanter; 
.Ni du Parthe,l'humeur guerrière* 
£Ue me défend de pejpfer 
A tout ce qui ji'eft point GJyçere* 

Venei enfans , apporter du gafon* 
Pe l'encens, de l'herbe facréej 
D'un vin de deux ans pur eft bctn^ 
JPorte* la ligueur -rêver éç» 

' Une vidirae ine rendra 
Xa divinité plus propice , 
'EcClycere s'adoucira 
^eut-£tre par ce ftcrifice 4 ' 
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ODE XXIII 

t>V PREMIER LIVREE 

Fï&s hîmùdeo me JîihïlÛ , CMoe ., &c# " 

A u m'évites , Chloé , femblable au jeune fan y 
Qui dans les bois tremblant au moindre vent » 

Cherche & fuit fa mère craintive , 
Je ne viens pas pourtant comme un vautour,; 
Ou comme un tîgre , enfanglanter la rive 1 , 

Qu'embelliiTent tes yeux chaTmansë- 
Vien, Chloé , vien , profite des momens , 

Tu continences à favoir plaire , 
Tu peux déjà fentir les charmes de l'amour* 

Veux-su toujours fiovre ta mère l 



car 
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ODE XXX 

+V FUMIER ilVW; , 
Venus, rtgnut QàiiPqhi&t> &c* 

O Venus , Reine de Cytheie , 
Méprifê Papkos en ce Jour > 
Vien dans la maiftnde Glycere r 
Mené avec toi l'ardent amour $ 
Et que les grâces enjouées 
Avec les Hymnes d'alentour 1 ; 
Viennent en robbes dénouées, . 
Embellit cet heureux féjour ; 
Mené avec la blonde jeuneffc , 
Qui ie doit tous fes agrémeas , . . . 
Mercure , dont fans toi i'adrefle , 
Seroit inutile aux amans* 



T 
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ODE XXXIII 

DU P&IMI1R LlVRIt 

^/y » m deltas > p/us nûnio monor , &c» 

V-» HERAlbius ne t'afflige plus tait 
Dupromptehangement de Glycere , 
Quand , fuivanc fon fexe inccnitant , 
Va plus jeune elle te préfère j 
Ta plainte eft vaine : Licoris » 
D'un fang illuftre , & délicate ; 
De Cyrus fonSrc le mépris , 
Cyrus biûie pour «ne ingrate , 
Pour Pboloé » mak en -verra 
Les loups ^ les agneaux enfemble , 
Quand Pholoi c«a(êntira 
Qu'un lien honteux les aflèmble» 
Ce font-là des jeux de Venus» 
Avec une joie inhumaine , 
Par des mouvemens inconnus,. 
Elle attache à la même chaîne 
les efprîts les plus oppofés , 
Des amans d'humeur différente \ 
Ceux une le fort adivifés , 

Gir 
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Sont unis par fa main puidàntt* 
Moi-même, à qui l'amour offroi* 
Des noeuds filés d'or & de foie » 
D^urie ardeur fcifarre , en fewet^ 
Mon cœur eft devenn la proie* 
Je brûle d'invUîbles feux , 
Pour une affranchie orgueilleufe, 
Sien que fon joug foit rigoureix ,- 
Et la mer moins qu'elle orageafe. 
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ode vnr : 

du sieoND iivri; 
Ullafifuris ttbî pejcrati , &c* 

U u I , Parinc » fi tes parjure» 
TernuToient tes dents ou toit tein * 
Je te croirois, quand tu me jures 
Que, ton amour (èjra'fans fin* 
Mais non , tu te fais infidèle , 
Ta bouche n'en eft que plus belle, 
Dès qu'elle a>fait un faux ferment^ 
Tu n'en es que plu* adorée y 
Et ne fors que plus aflurée r 
De la conquête d'un amauw 

lorfqué de la- célefie fpherc 
Tu jures les feux* éternels , 
Ou bien des cendres dé ta mère y 
Ou< la-troupe des immortels > 
Vénus même n'en fait que rire y 
Et ion fils , par qui tout refpire^ 
l'ardent & le cjfeél amour , 
De qui 1er flèche» acérées 



dbyGoogk 



fft P O ! H ! I 

• Sont toujours de fang altérées y 
Avec elle carie à &a tour» 

Ajoute • qtt à te rendre hommage > 
Tous les jeunes cœurs deftinés 
Al ferment à ton efcUvtge , 
Et pour toi femblent être nés, 
fendant qu'un milieu, ée leur* peines , 
Les malheureux qui dans les chaînes» 
Ont fouflfert un trop long tournent y 
• f Quoique le dépit leur ravira > 
N'ofent de ton cruel empire » 
Secouer le joug un moment* 

Des triftet & fevere* mères, 
' Tan enjouement eft la terreur, 
Tu fais craindre aux avares pères-» 
D'un fils la prodigue fureur : 
Avec raifen h jeune époufe , 
De ta bonne grâce jaloufe , 
Craint que les divers agrémenr 
De ta beauté toujours nouvelle r 
Jour Ton époux encor fidèle 
Ne fixent autant d'enchancemenc» 



^ 
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1 ■ J 

ODE XI 

PU SSCQKD LIVUE. 

Quid bellkqjhs CantaJber > Gf &ytkei > &ev 

V-< rois-moi , du Scythe & de iTbese»: 
Hirpinus , crains peu les déteins 9 
Songe à l'ufage qu'il faut faire 
P u temp» » qui t'ér happe des maint» 
Sa rapidité nous engage 
A mieux profiter de notre âge * , § 
Sans charger d'inutiles foins 
Unecouite & légère vie > 
* Dont la douceur nous eft ravie 
Lorfojut nous y penfons. le moins» 

Le feu brillant de ta ieunetfè r 
Le vif éclat de la Wautt , 
Cèdent à i'aâîrtufe vieîUele * 
Qui bannit toute volupté, 
Des amours la troupe éperdue* 
, SWuira fcien-fot à la vu* 
De la neige de tes cheveux: 
St dan* la. nuit la pU» tr a*?*ttk^ 



dby Google 



f* a b s t t s 

"Pour un fommeil doux de facile y 
Tu feras d'inutiles vœux* 

les fleuri > honneur de la Nature * 
Ne font pas telles en tout temps» 
Etieur agréable peiilturt 
Ke fe découvre qu'au printemps , 
La Lune en fon cours inégale , 
A fouvent le vifage pâle , 
Comme nous elle a fon déclin \ 
A quoi bon remplir une vie , 
Dont la courfe eft fi-tôt finie, 
* Pc deâèins qui n'ont point de fin t 

tjife* plutôt couronné de rotes i 
A l'ombre couchés au haxard , 
Ne quittons-nous le foin des chofei » 
Où nous avons û peu de part ? 
Que dti fducis & de la gloire , 
Pans le vin aoyant la mémoire, 
N'uibns-nous du temps précieux!* 
Bacchus de tous plaifirs le père » 
Pùlipe la douleur amere r 
CVft le plus aimable des Dieux» 

Qui de vous r enrâns , de mon verre» 
Eft prêt à rafraîchir les bords : 
: <£oi de 1% beauté de Glacer e> 
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iMe livrera tous les tréfors > 
Qui de ma part ira lui dire* 
Que tout à J'heure avec fa lyre, 
Elle apporte fon enjouement » 
Qu'elle relevé pour parure 
D'uniimple nœud fa chevelure, 
ASct. beUe uns oinemenu 
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ODE XII. 

DU CECOVD LIVJLC. 

Afolfc longajtr*bettaNMmamm 9 &c. 

W e me demande point de chanter fur ma lyre; 
Pont les accord* n'ont rien que de tendce & de 

doux. 
Ni du fier Annibal le terrible courroux » 
Ni Numance rêbctfe*tt jo*g de notre Empire. 

Je ne veux point aufll chanter la larbarie y 
D'Hilée impécacux* ârtrruel daasle vin , 
Ni nos combats Sanglant? , &^Su fang Africain» 
Plus d'une fois la mer de Sicile rougie. 

Je neveux point parler desenfâns delà Terre , 
Qui mirent en danger les habitans des deux» 
Ni d'Hercules , de qui le bras viâorieux 
Servit à terminer cette importante guerre» 

C'eft pour toi, Mécénat, qu'une (xncere hiftoîre. 
Qui peindra les Romains en tous lieux triomphant 
Et les Rois les plus fiers dans nos feay émJuTatu , 
Doit un jour de Céfar éternifer la gloire* 
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Ma Mufe ne veut plus chanter que ta Maîtrefle , 
Que fa divine voix , tes yeux vift & charmans 9 - 
Et fon fidèle ecttr , dont wus les mouvement 
lavent parfaitement répondre à ta tendreflè. 

iC'cft elle que partout accompagnent les Grâces ; 
Soit qu'aux combats d'eiprk elle aime à «'exercer 9 
Soit qu'aux jours de„Diane on l'invite à danfer* 
Aucune autre txeauté ne marche fur Tes traces. 

Eft-ce que tu voudrois pour tour l'or de Phrygie , 
Abandonner celui ^ui brille en fes cheveux * 
Voudrois-tu te priver d'un regard-dfr fes yeux - 
Pour les immenfes biens de l'heureufe Arabie ? 

Sur-tout lotfque vers toi retournant fa paopiere* - 
Elle'fêmble vouloir de ta bouche un baiîer, 
Ou le laifTant Tavir , feint de le refiifer > v 

£tu te vient , quelquefois , le ravir hrpremiereé 
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ODE XIV 

<DU SECOND LIVHJJ # 
Ei«u / fugaces, Poftume,, Pofiumc&c* 

jj ES ans, Pofthume,hélasi que la fuite eft légère^ 
Que la mort indomptée , & la vieilleiTe auftere 

Avancent yers nous à grands pas ! 
l'éclat fie ta verçu, que .dans Rqmeojn réyere, 
>te les touchera pas* 

Vainement tes défîrs pieu? & légitime*, 
,Tenteroientde fléchir par cçnt mille victimes 
Du Dieu fies morts ,1e cqeur d'airain , 
jGéryon & Xytie au fond des noirs abymes 
Ifi réclament en vain* 

11 les tient enfermés par cette eau déteftatrfe 
Dont à chaque mortel,, innocent ou coupable g 

Né berger, ou du faug des Rois, 
le paflàge-terrible autant qu'inévitable 
N?e# permis qu'une fois» 

On a Jbeau fuir de Mars la mairi enfimglantée^ 
Et des yçnts 4« Midi la vapeur empeftée , 

H 
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11 faut defcendre chez les morts , 
Pvt Cocyte & &&t voir l'eau noire & déteftée. f J 
Et les funeûes bords. 

11 faut te féparer de ton Epoufe aimable ; 
Et de cette maifon, de ce bcuY agréa bk , 

Que les fiécles firent exprès, 
3f u n'en emporteras , poflciTeur peu durable y 

Qu'un funèbre Cyprès. 

« J - - 

Un héritier alors plus heureux & plus ikgc » 
Fera de tes tréfors un magnifique ufage ,' 
Répandra les flots de vin vieur , 
gu'avoitfous cent vérouils confervés d'âge en âgfy 
te foin de tes sryeux» 
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ODE XVI 

, frU tECOMft LIVRI, 

OtiutuBivotrogvmpot rari,*r» 

Xj or squ E de fes plus foxnbres yo ilei j 
X» nuit enveloppant les flets» 
Cache au Pilote les, étoiles > 
11 foupire aptrès le repos : 
C'eft pour le repos que travaille 
Le foldat dans une bataille 5 
Tout mortel prétend l'obtenir : 
Mais ce n'eft point par Tabondaftce r 
la pompe & la magnificence r 
Grofphus qu'on y peut parvenir» 

La rickeflê tant fottbftxtée, 
Ni la pourpre, nile^faifceaux» 
Ne fauroitnt d'une aine agitée 
Soulager le moindre des maux ; 
Ni châtier la troupe importune > 
Que traîne après foi la fortune, 
. Des foucis vains Se dévorans, 
Qui laiflans en paix la baÛètiè , 
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Se' plaifenc à voler fans ccfl*e 
Autour des demeures des grand» 

De peu la Nature eft contente : 
It celui-là vit fagement, 
Lequel à fon ami préfente » 
Sans fafte Se fans arrangement » 
Sur une table propre Se nette , 
Des mets ,. qu'à vil prix il acheté, 
Qui n'en font pas moins favonteux ; 
Et qui délivré de contrainte > 
S'endorroant fans défir , fans crainte , 
Eft for de s'éveiller heureux* 

Nous n'avons que peu de journées? 
Et nous les perdons en fouhaits , 
Sans fonger que quelques années 
Vont mettre fin à nos projets. 
A quoi ton chercher des contrées 
D un autre foleil éclairées î 
Et qui du monde retiré 
S'eft trouvé par-là, de vengeance , 
Des vains défîrs , d'impatience « 
De foi-même enfin délivré» 

Unefecrete inquiétude 9 
Monte avec nous ùu nos vaîûeaox, 
Hij 
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Nous fuit jufqu'en h folitude , v . 
Sur terre , ahtfi «pic fur les eau y* 
Elle eft plus prompte que Borée j 
Par-tout elle s'ouvre l'entrée , • 
Elle accompagne tous nos pas : 
Et rarement (a tyrannie * 
Chex les mortels fe voit finie . 
Qu'à 1'inftant même du trépas»- 

Satisfait de fà deflinée ,. 

Jouis du bonheur d'aujourd'hui r 

Et- dans le cours de la journée ». 

S'il .vient s'y mêler quelqu'ennui ± 

Que ton bon efprit le bannifTe , 

Er, s'il . fe. peut , TenfevelifTe 

Dans un perpétuer oubli. 

En cts triftes lieux où nous fommes ^ 

Ce n'èft' lé partage dès Hommes., 

Qu'un bien de tout point accompli* 

* 
Par une mort précipitée 
Achille vit borner fbn cours ; 
De Tithon , Cloton moins hâtée î 
Fila long-temps tes derniers jours» 
La- fortune à tous inégalé , 
Et différemment libérale > 
Peut aujourd'hui me rendre heureux > 
- ^l'accordant te qu'importunée ■ 
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Par une prière obfânée , 
Elle refufê à d'autres vœux» 

Cent troupeaux errent danttei plaine* \ 
L'abondance eft dans tes greniers» 
De vin vieux tes caves font plaines,. 
Sous les fruits rompent les panniers * 
Qtomt à moi , j'arpeu' de richeijfes 3. 
Mais mis par les doâes Déeûet 
Au* nombre de leurs nourrUTons, 
Je fai mépriftr le vulgaire ,. 
Et, fuis inftruit en l'art de plaird 
Par leurs immortelle* chinions* 



x 
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OD£ XVIII 

PU S ECO WD IIVRI» 

Ncmébur t ntf*e awrtum , &c. 

J s n'ai point ces riches lamhrië- 
Où brille l'or parmi l'ivoire , 
Je n'ai dans mes meubles de pri* 
Mis ni mon plaifîr ni ma gloire* 

Pans ma cour le marbre Africain* 
$e s'élève point en colonne r 
D' Attale héritier incertain , 
Je n'ufurpe point la Couronne» 

Peu touché de ces vanités, 
Dont les grands ont leurs maifons pkiflWf 
les doigts de cent jeunes beautés 
Chex moi ne filent point la laine* 

Mais l'efprit droit , 1* bonne foi * 
Me tiennent toujours compagnie f 
Et d'un indigent tel que moi , 
Le riche aime & fuit le génie* 
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Satisfait des champêtres lieux, 
On j'ai fô -borner na fortune ,* • 
Un pmflaat ami» m les Dieux , > 
„ Poux d'anuea biens je n'importuner 

Chaque Lune «pris l'autre f«ky 
Chaque jour au dernier nous mené ,- . 
Où la Parque t qui bous détruit , 
Trompe enfin- notre attente vaine* 

Edufle" d'un caprice nouveau ,' '■ 
Eft-ce a toi de tracer fur l'herbe r v 
( un pied déjà dans le tombeau ) 
le pûn d'un bâtiment fuperbe * 

Prétens- tu reculer la trier > 
Feu content dé ton héritage }■ 
Et de ce que peut renfermer 
De Bayes le charmant rivage* 

Que dis-je ? envain à tes défir» 
Sont des juftes bornes prefcrite*^ 
D'un vaflal ,- malgré fes foupirs* 
N'envahis-tu pas les limites* 

Je vois une famille en pleurs, 
Abandonnant fes toîts ruftiquery 
Pour tout eipoir en fes malheurs 
Emporter (es Dieux domeftiques» 
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Cependant le plûi Car féjour ; . 
Qui pour toi , Riche , fè préparé ? 
Ce font les lieux , où> tient fa cour 
Pluton, Dieu.de l'Enfer avare* 

iDft s'égare donc ton efprit? 
, La terre , aux mortels équitable» ? 

Egalement enfevejift > 

* Et le Prince & le miféeable* 

Jamais de Prométhée aux fer*> 
Ni l'or , ni toute la fcience , 
n'a pu du portier dès Enfer* 
Endormir l'âpre vigilance» 

te même qui tient en priftn 
Tantale & fa coupable engeance; 
Que le pauvre l'appelle, ou nos» 
\1e4u mettre fin à fit foutfrance* 



ODEXK 
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ODE XIX 

VU SECONJ) 1IVRÎ. 
Macchum in remotîs carmina mpibus> &c» 

KJ u I ( croyez m'en, races future*) 
J'ai vu dans les forêts obfcures , - 

Bacchus enfeignant fes lois j 
^t parmi les Nymphes émues» 
J>ai vu les oreilles aiguës 

Des chevrepiés de nos bois* 

D*où me vient une horreur foudame I 
Ijuel eft le tranfport qui m'entraîne i 

II charme 3c trouble mes fèns» 
Epargne-moi, Dieu favorable i 
Retiens ton Thyrfe redoutable^ 

Ceft ta foreur que je fens« l 

î>ui, j'ofe (uivreles Menades* 

'" J'ofe me mêler aux Thyades > 

Ah ! quel préfage divin 

De u douceur, de ta puiuance» 

jOn vit couler à ta naiûance , . 

pes flots de lait ic de vin*, 
... 
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Chantons une Hymne à la mémoire 
De ton Epoufe , donc la gloire 

Ajoute à l'éclat des Cicpx. 
Difons aufli de ta colère , 
Contre Lycurge téméraire 

JLes effets pro4igieux# 

Tu calmes la mer orageufe , 
Tu retiens la dent venimeufç 

Des vipères dangereux , 
Qui des Bacchante^ furieufei 
entourent les têtes afîreufes» - 

Et relèvent les cheveux» 

torique Jknsiraiiice du tonner* » 
J.es Géans portèrent la guerre 

A tonpere jufqu'aux Cieux| 
Tu devins un lion terrible, 
£t tu brifas le front horrible . 

DerVocchus l'audacieux. 

Tous les Dieux pour lors en alarmes . 
■ Te croyoient moins né pour les'armef g 
Que pour de plus doux deftras , 
fAtis dans ce choc épouvantable ; 
Tu parus auffi redoutable» 
Qu'aimable dans les fefHna 
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Xe portier des Enfers, Cerbère , 
Te laifle pafler fans colère , 
Favorable à ton amour ; 
Et quittant Tes regards farouches ; 
Pe fa queue & de fes trois bouches > 
Xe fît fete à ton retour» 




ï% 
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OD E I 

PXT TROISIEME LIVM, 

Odiprofanum vulgus 6» âjgft, &c. 

Loin d'ici , profane vulgaire ; 
3Et vous , mortels , dignes de m'écojuter 
Silence : en ce Jour de myftere , 
Aujourd'hui je donne à chanter* 

Comme Prêtre des neuf pucellet 
Aux deux cKocurs^des gardons & des chaire* 
beautés, 
Des vers, non encor ,di&és 
Par ces chante ufes immortelles* 

I/Empire des Rois eft terrible 

Sur les peuples aflujettis: 
Pe Jupiter Tordre inflexible» 
Tient même les Rois aflervis/ 

11 brifà d'un coup de tonnere 
Pes Titans le front orgueilleux j 
11 ébranle toute la terre 
Pu ieul mouvement 4e fes yeux; 
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l'un enferme un plut grand cfpace> 
De chenet par ordre plantét i 
L'autre de l'éclat de fa race* 
Plus fier , afpire aux dignités* 

Celui-ci met fa confiance 
Dans l'intégrité de fet mœurt : 
Et celui-là fon efpérance 
Dans le nombre de (es flateurr* 

Mais la mort enfin les égale , 
Et let pourfuit ihceifamment ^ 
Tirant de fon urne fatale 
Chaque nom indifféremment. 

Ainfi , celui qui fur fa tête 
Vok toujours le glaive pendi*» 
Trouvera-t-il dans une fête 
le repos qu'il avort perdu t 



let mets recherchés de fa table f 
Tout Tor que forme le Soleil > 
Des oifeaux le chant agréable,. 
Ke loi rendront pat le ibmmejf» 

Ce Dieu fe plaît dans les vallées, 
$ons let humbles toits des bergers» 
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Et dtns les forêts reculées; 
Qu'agitent les Zéphirs légers. 

Là » l'homme heureux qui ne fouhaiof 
Pour tout bien que ce qui fuffit , 
Tranquille au fort de la tempête» 
.Des vents ne craindra point le bruit* 

Il ne fe plaint point quand la grêle. 
Ravit l'cfpérance du vin , 
Ni lorfque la terre infidèle 
Retient la moirid de fbn grain* 

L'arbre auprès de lui trouve gsace jj 
Quand il vient à représenter 
Que l'eau , les chaleurs , ou la glace j 
L'ont contraint à ne rien porter* 

Ailleurs on forée la Nature ; 
Dans leurs retraites , les ponton* 
Sentent qu'on leur fait injure» 
En rétrécifTant leurs maifon* 

On croirait à l'énorme pierre 
Que dans les flots on voit jetter J 
Qu'un Roi dégoûté de la terre , 
ï>nde fon Palais dans la mer? 
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Mais la crainte qui le talonne , 
Et lui porte un fecret ennui, - • - 
Ni jour ni nuit ne l'abandonne , 
Elle monte en croupe arec lui* 

Eft-il frappé de maladie : 
JLa pourpre de fes vêtement» 
Ec tout le marbre de Phrygie" ; 
four lui n'auront plus d'agrémens* 

Pourquoi donc irritant l'envie 
Paf des bâtimens fomptueux , 
Changer la douceur de ta vie 
Contre un eut bien moins heureux} 

Pourquoi rechercher avec peiriô 
Ce qu'on poflede fans plailîr? 
Pourquoi , content de mon domaine » 
N'y pas arrêter mon défîr \ 



**£#*« 
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ODE II 

bu noxizmi lxv&i» 

Angvjhm 4 **nid # féuperitm ptffi, drc. 

A m'î , que le foldat qui prétend que la guerre » 
Aux fuprejnes honneurs doit enfin le pouffer, 
Apprenne de bonne heure à coucher ûir la terre > 
Et de peu fe paflèr# 

Que le premier, prefTant un courfier intrépide ». 
Une pique à la main , U vole en divers Heu*; 
Et qu'il fade fentir la valeur qui le guide „ 
Au Parthe furieux* 

Qu'il foit à tout moment prêt d'expofer (a tète 
A tout ce que la guerre a de plus périlleux ; 
Qu'il n'ait d'autre couvert au fort de la tempête 
Que la voûte des Qkux» 

Qu'en le voyant des murs d'une ville affiegée 
ta tendre & jeune épouTe, ou la mère du Roi» 
Soupire amèrement , par avance affligée 
Etfâliflè d'efirpi* 
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Craignant que ce lion qu'anime le carnage, 
Pant foft partage ènén ne vienne à rencontrer 
Son Prince infortuné , qu'aucun bras de 4a rag* 
Ne pourront délivrer* 

Que fi U mort l'attend an milieu de (k oondêv 

Lui , qui met Ton bonnnu* à noblement périr ,. 

Croit que pour Ton pays, en Afrique » ou four 

fOntft, 

Il eft beau de mourir» 

le lâche , qui s'enfuie ^mentfeenraiafafoiblcfïer 
Son malheureux deftin le pour fuit en courroux > 
Et c'eft avec plahlr que l'ftnretue Dée/Te 
Lui fait fentir fea coupa» 

La folide vertu n'eft iamairabattue , 
Elle donne un éclat que rien ne peut ternir r 
Et par refprit d'erreur vainement combattue » 
Laiflè un long fouvenir. 

C'eft elle qui fuyant la foule méprifable , 
Sait prendre en s'élèvent un vol audacieux , 
Et montre aux nobles cœurs le chemin véritable» 
Qui les conduit aux Cieux.. 

Je la trouve partout digne de récompenfe * 
Et loue aufE celui qui fidèle & diferet _ 
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Avec fcrnpule & foin , fous-un profond filemrtf 
Sait cachet un fecret» 

Celui qui de Cerét profane le myftere 
N'entre point avec moi dans un commerce étroit 5 
Pu ne noua verra point , puifqu'U n'a pu. le taire » 
Coucher fou* même tok. 

le Ciel confond fouvent le crime & l'innocence; 
Pour laitier de fon ire un plus vif fottrenir: 
le méchant rarement échappe à & vengeance , 
Quoique lente à punir» 
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ODE III 

*>TJ TROISIEME LlV&ft 

'Juftum j ae tenacem propofiH tinan » âcci 

LsE l'homme jufte & ferme en fesdefièiiit • 
Rien ne (àuroit altérer la confiance, 
Nid'un Tyran les fanguinaires main*» 
Qui favent peu refpeâer l'innocence, 
Mi de la mer ni des venta orageux , 
Le rude choc, ni la foudre lancée , 
Ni les clameurs d'un peuple furieux, 
N'ont le pouvoir d'ébranler (a penfée» 
Pu monde entier la maflè renverfée r 
Sans qu'il pâlît , luifraperoit les yeux : 

Par ce chemin s^élevant jufqu*aux Ciemx \ 
Caftor , Pollux , & le fameux Alcide , 
Ont trouvé l'art de s'égaler aux Dieux, 
Entre lefquels Augufte auffi réfide , 
Que le neâar abreuve à tout moment 
De la douceur de fa liqueur divine ,. 
Quand dégo&cé de ce bas élément* 
U va revoir le Ciel ton origine, 



dby Google 



Et regarder la terre qu'il domine? 

Du clair fommet des murs du firmament» -* 

Divin Bacchuf ♦ cette même vertu 
Mit foui ton joug les tygrei indocile* $ 
Elle t'ouvrit un chemin peu battu» r 
Pour conquérir tant de terres fertiles: 
Et c'eA par elle encor » ô Romulus, 
. Que de nos Dieux allant grofïir le nombre r 
Environné de peuples éperdus » 
Loin de descendre en la demeure (ombre r 
Séjour affreux de la mort & de l'ombre , 
A ton inftant ratai tu difparus* 

Ce qui pourtant ne te fut point permis, 
Qu'aux Dieux Junon n'eut tenu ce langage; 
J'ai triomphé âtt Troyens ennemis» 
Ils ont fenti tout Feflbrt de ma rage* 
D'un étrangère , & d'un Juge efirontl 
L'amour les a livrés à ma colère , 
Des le moment que contre l'équité, 
Au Roi des rlots,au Dieu qui nous éclaire 
Xaomédon refufa leur falaire 
En ûgualant fon infidélité. 

Or maintenant ce fameux raviflêtirV 
Ce lâche' amant de la perfide Hélène ^ 
Ne me doit nlua faire la même horreur* 
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De fes forfaits il a porté la peine f 

Je ne vois plus ce palais odieux ; 

Je ne vois plus Hedor comme un tonneve i 

Portant la flamme & l'horreur en tous lieux £ 

Du fâng des .Grées faire rougir la terre ; 

.Sa mort , après une fi longue guerre , 

À fait cefTer ces combats furieux» 

Je confens donc qu'un Héros glorieux * 
Quotqu'enfanté d'une mère Troyenne , 
«Conduit par Mars , trouve enfin dans le# 

Cieux , 
Le vrai bonheur , un doux repos fans peine 1 
Qu'il ait partout un Temple & 4es Autels # , 
Que fbn nom foit à jamais adorable , 
Qu'il goûte en paix les plaifirs éternels^ 
Qu'il boive aifis à la céjefte table , 
Le divin fue du neftar délectable , 
Deflus l'Olympe au rang des immortel** 

Mais je prétends que les flots orageux 
Sépareront pour toujours la fortune» 
Du Capttole, Stât ces murs fameux, 
Edifiés & détruits par Neptune $ 
Qu'à l'avenir l'orgueilleux Ilion, 
Enfeveli fou» fa vafte mine , 
Etonnera par (à punition ; 
Qu'on oubliera même fbn origine £ 
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F.t $ue fes fiers ramparts couverts d'4pine « 
de ferviront d'afyle qu'au lion# 

Partout ailleurs, je confens que vainqueur f 
I*'heureux Romain étende fon empire » 
Que de fes faits l'immortelle fplendeur • 
Soit en foeûacle à tout ,ce qui refpire. 
Qu'après avoir lé Méde furmonté , 
Paûant encore dans la terre Afriquainei 
Où le lion, où le tygre indompté , 
P'un pas tardif fièrement fe promené » 
H y poflède enfin fheureufe plaine» 
Pont l'eau du Nil tait 1a fertilité* 

Que méprifant le vifédat de For, 
( Qui feroit mieux dans le fein de la terre 
Que ramaflé pour en foire un thréfor ) 
Il n'aille point le ravir par la guerre : ; 
Qu'après l'avoir innocemment acquis, 
11 fâche en faire un légitime ufage ; 
Qu'au bout du «monde aux plus fiers ennemis^ 
Allant montrer feulement fon courage, 
Il foit toujours incorruptible # (âge , 
Et rende heureux ceux qu'il aura fournis, 

Mais toute fois ces arrêts des Defâa« ; 

, Adorateurs de la grandeur Romaine » 

je iàijrai bien un jour les rendre vain* * 
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Si par amour pour la terre Troyenne , 
Dans Ton orgueil ce peuple ofe tenter» 
De relever d'Hium les murailles , 
Etc'eftalocs que j'irai reporter, 
Ne refpirant que meurtre Se funérailles * 
Une autre fois le feu dans fes entrailles, 
Moi , qui fuis femme Se feeur de Jupiter* 
Si par trois fois les murs font relevé» 
Par Apollon , père de la Lumière , 
Trois fois auffi feront- ils renverfés 
Par la vaïeiu* dçs Grecs » Qc ma colère* 
. Jufqu'à trois fois la mère pleurera 
Son cher entant, /que le fer homicide* 
Tout jeune encor trois fois lui ravira » 
Et que le Dieu qui dans l'Enfer préfîde, 
Ou de la mort l'aûreufe nuit réfide, 
Magré fes pleurs , jamais ne lui rendra* 

Mais » chère Mufe , où vas-tu m'emporter f 
tJn û haut ton convient mal à ma Lyre* 
Cette au plutôt , cefle de raconter 
Les faits des Dieux , Se de vouloir prédire* 
Sois attentive à des moidres objets , 
Vas, fi tu veux, en des lieux folitaires 
Chanter au doux $lence des foièts i 
Mais garde-toi d'entrer dans ces myftènes * 
Et d'avilir par dts<:hanfofu vulgaires 4 , 
Ces iinporta»s& ces nobles ^cts* . 
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ODE IX 

DU TROISIEME UVRf. 
DIALOGUE D'HORACE ET DE LYDIE, 

Vonec groîus tram tïbi , &c 

H O R A C E. 

%J UAND tuin'aimois, trop ingrate Lydie* 

Il n'étoit rien de fi content que moi » 

Je préferois une fi douce vie 

A l'heureux fort du plus augufte Roi* r 

Lydie. 

Xorfque de toi j'étois feule adorée» 
Qu'à m'enflammcr tu boraois tesdéfirt»' 
De ton amour , hélas S j'étois charmée, 
' Ma gloire étok égale à irerplaifir*. 

Horace. 

Pour d'autres yens à piéfeât {e Jbupire * 
Chloé me tient fous fes aimables lots* 
" Chloé, <^ fak bien accorder fâ Lyre 
/lux doœt acceacxkiâxliviao *ok.t 

Toucha* 1 
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toucher fon cœur cft mon unique envie , 
Pour Tes beautés je fuis prêt à périr : 
Si par ma mort je prolongeois fa vie » 
Je me croirois trop heureux de mourir* 

i T 91 I. 

t>ei mêmes feux, dont mon ame eft brûlée» 
\jt beau Tircircft confumé pour moi ; 
De mon trépas je ferois confolée , 
Si par ma mort , je lui prouvoit ma foi» 

H O R A C Er 
Mais fi l'Amour qui nous fit l'un pour l'autre 
#©us rengageoit encore fous même loi? 

Lydie. - r 

lien que ton coeur ait brûlé pour un aufre \ 
Je voudrois vivre & mourir avec toi* 



^^^ 
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ODE xxir 

DU TROISIEME LIVRER 

Tyrrhena rqptm progemes ,tibi, &c* 

Illustre fiing des Rois de l'antique Etrùtie| 
Je te garde un tonneau plein 
De cette liqueur chérie , 
Qui diifipe le chagrin* 

P'eflènces , de parfums , de fleurs a peine éclo&s* 
Tu feras environné , 
Et- de myrtes & de rofes v 
Ton front fera couronné* 

Quitte , ne tarde plus , ton Palais magnifique > 
Cclïe jde voi r le vallon 
D'iExule , & la villcantique 
Du criminel Télegon* 

fcaiflè pour quelque temprPennuyeufe abondaaœ : 
Sépare-toi du grand bruit , 
Du fafte & de l'opulence » 
Qui dans la yiJUe te fuit* 
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•Cechangemeat auxGrands a Couvent droit de plaire, 
Un mets (impie » un repas prompt , x 
Fait d'une main ménagère > 
Leur .peut dérider le front* 

pn Voit déjà les feux du père d'Andromède i 
Du Chien on fent les ardeurs » 
Viens chercher un fur remède 
A fes brûlantes fureurs. 

te Berger abattu , foupire après l'ombrage $ 
Et fes troupeaux abreuvant , 
En vain le long du rivage , 
Cherche la fraîcheur du vent. 

jXu veilfes cependant au repos de la ville j " 
Trop inquiet de fon fort , 
Du Ba&rien indocile , 
.Tu prévois l'horrible effort* 

Vn Dieu prudente bon a d'une nuit obfeurej 
Enveloppé Pavenir : > 

11 rit, quand par conjecture» 
L'homme veut le provenir*- 

Borne au foin du préfent tes vieux & tes ptnfées ^ 
Le rtffce eft comme un torrent, 
K ii 
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Dont les ondes courroucées J- 
S appaifent en un moment*. 

Des vieux chênes, tantôt il traîne les racine J 
Et les maifons des bergers, 
Puis rentrant dans fês ravines » 
11 xefpeûe leurs vergers»- 

Henreux,qui fans porter Tes foins jufqu a l'extrèmfy 
\ Sans regret du temps perdu , 

Chaque jour fe peut lui-même * 
Dire , aujourd'hui j'ai vécu* 

Demain , Toit que le Ciel fe couvre de nuages j. 
Soit qu'il fe montre ferein , 
Sans chercher de vains préfages* 
Le palTé refte certain* 

La ftrtune qui vit d'aventures tragiques g. 
Que charme la nouveauté, 
De fes préfens magnifique» 
M'étale en vain la beauté» 

A chacun tour-à-tour , elle parofc , profpere }. 
Sable , elle auroit mes fouhaits 9. 
Eft-elle d'humeur légère: 
}t renonce à kt bienfaits». 
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X>e ma feule vertu mon ame foutenuc y 
EmbrefTe la pauvreté , 
Et (ans dot , 5t toute nue^ 
Mail jointe à la probité* 

Une me-coavîent point d'aller, malgré Pànçs g. 
Aux lieux où fe forme l'or , 
Faire des vœux fur la plage, 
Pour mon retour dans le port» 

Quand je m'embarquerai deflîis la merEgée^ 
Par Pollux, Se par les vents r 
Ma nacelle protégée , 
Fera la route en tout temps» 
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ODE XXX 

•OU TROISIEME LIVRE* 

Exegi moiwmaitum are ptreimius , &c» 

XLn lieu plus haut que n'eft le front desPyramideJg. 
Je me fuis élevé moi-même un monument , 
Qui ne craindra le feu , ni les ondes rapides , 
Ni' Forage & le vent» 

Plus folide que l r or , plus que l'airain durable » 
II bravera du fort les divers accidens, 
& faura triompher de l'oubli redoutable» 
Et de la nuit des temps* 

la meilleure moitié refiera de moi-même » 
Mon deftin deviendra plus illuftre & plus beau » 
Je ne defcendrai point à mon heu refuprème 
TÇout entier au tombeau* . 

Mon lot ira croiflant de l'un à Tadfre Pôle ; 

Tant qu'avec le Pontife & les Prêtres fâcréa 

la Veftale a pas lents du mont du Capitole 

^iowçraUs degrés* 
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5e ferai célébré dans les champs que l'Aufide , 
Avare de fes eaux, peut à peine humeôer 
Pour avoir le premier d'un courage intrépide, 
Tenté de tranfporter 

les chants Pollens de la Mufe Lyrique 
Aux bords de l'Aufonie * où le Tybre autrefois 
*N'entendoit raifonner que le chant bucolique 
Et le Ton des haut-bois» 

Conçois un noble orgueil, divine Melpomene^ 
Ceîns mon front de l'auriers , à jufte titre acquit} 
Pc tes propres faveurs , & des fruits de ma veim% 
Viens me donner le prix» 
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Ofi^ r 

PtJ QUATRIEME HVRlr 

JfuermiJJa , Venus , diu cVc* 

Apre's m'avoir laide* goûter là liberté , 
Vénus , viens- tu troubler le refte de ma vie * 
Kon , je ne fuis plus tel que lortyue j'ai porté » 
Tout jeune encore , les fers de l'aimable Sylvie* , 

De grâce r épargne-moi des amoureux défirs, 
Et des plus doux tranfports , mère fouvent cruelle? 
Dix luftres m'ont ôté le goût de tes plaifirs, 
N'attaque plus un cœur à ton pouvoir rebelle*- 

Vas courir fur les pas de ces jeunes amans,. 
De qui la douce voix incefiamment t'appelle ; 
Vas près du beau Tircis , qui peut à tous moment 
Te taire triompher d'une Nymphe nouvelle* 

C'eft-la , c'eft-là le cceur que tu dois embrafer f 
Sa richefle , Ton rang , Tes vertus ,- & fes charmes ï 
Tout femble t'inviter à le favorifer, 
H portera partout la gloire de tes armes* 
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^ue s'il peut fe moquer des dons que Ton rival 
Aura fait vainement à (à jeune MaîtrefTe, 
Pendant qu'il goûtera le plaifir fans égal , 
D'être l'unique objet de toute fa tendrcflè: 

Il te fera drerTèr de fuperbes Autels » 
En des lieux enchantés, aux bords d'une onde pure* 
Où viendront à fenvi les plus heureux morcela 
Célébrer ton pouvoir fur toute la Nature, 

Là , parmi les parfums de les charmans concerte » 
Des plus tendres amans une troupe fidèle , 
Fera deux fois le jour retentir dans Us airs > 
Danfant autour de toi , ta louange immortelle* 

Mais pour moi « tes bienfaits ne font plusde fàifoûj 
U ne me ûeroi t plus même au jour de ta fête , 
De laitier par le vin étourdir ma raifon , 
Et de feftons de rieurs environner ma tête» 

! 

11 ne m'eft plus permis de former âes defirs % 
Les ans ont de mon cœur banni la confiance* 
Je ne puis plus goûter de fenfibles plaifirs ; 
D'un amour mutuel j'ai perdu l'efpérance. 

Mais quoi ! je fens, Iris, couler d'indignes pleur* , 
D'où vient que monefprit& ma langue fe troublent 
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Que marquent de mon front ces diverfes couleurs! 
Quels font ces mouvemens gui dans mon coeur re- 
doublent* 

Àbfente , jour & nuit , cruelle je te vois , 
O'emb rafle à tous momens en fonge ton image Ç 
Tranfporté > je te fuis dans l'épauTeur des bois , 
Je te fuis fur les flots ; en faut-il davantage \ 
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ODE VII 

PU QUATRIEME LIVRE, 

Viffugcre nives : redgumjam gtimîna campis , &c« 

JLj'air, qui châtié les frimats» 
Redonne aux champs leur verdure, 
Tout change leur chevelure * 
Tout change dans nos climats» 
Et moins fiers en leur paûage £ 
Sans précipiter leurs pas» 
J*es flots baifent le rivage* 

Les Grâces jufqu'à ce jou* 
Par la neige retenues » 
Ofent venir toutes nues 
Chercher un nouveau ftjourj 
Et dans l'ombre & le filence 
Des Nymphes» avec 1* Amour» 
Mènent l'agréable danfe. 

jJCe changement t'avertit 
Qu'ici bas rien n'eft durable | 
Que, fragile Se périâable ^ 
J>eu de chofe te fiiffit , 
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J2t que rhomme eft fans prudence ? 
Qui , loin de l'inftant qui fuit f 
taillé aller Xon efpérance. 

Après l'hyver , le printemps 
A l'été fait bientôt place , 
Pont le fouvenir s'ettacp 
Par l'automne & fes préfens: 
Et d'en goûter l'abondance , 
X peine avons-nous le temps ; 
Qu'un trifte hyver recommence^ 

Maii des Lunes te retour 
Vient réparer ce dommage » 
Pour nous , quand domptés par Pige \ 
Nous partons dans ce féjour , 
jOù Tulles , Ancus , JEnéc , 
x , £ont defcendus à leur tour , 
Jl n'eit plus d'autre journiçj 

ÎQui fait £ notre dcMn 
Et les Dieux , à cette ann& 
^ieureufement terminée > 
Joindront le jour de demain } 
Ou û tout prêts de s'éclorre t 
fiot yejix ont vu cç matin » 
£evei leur, demlcre ^uiççe* 
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Crois-moi , jouis des foupirt 
De ton hériger avide ; 
Dérobe à fa main fordide 
De quoi remplir «es défitsî 
Et trompant même la Parque» 
Profite ici des plahlrs 
«Qui ne paflênt point la barque» 

Quand Minos aura diâé 

Ta (blemnelk fentence , 

Ton rang» ni ton éloquence t 

Ni même ta piété , 

Ne pourront de la nuit fbmbirç 

Où tu feras arrêté > 

pif&per l'horreur & l'ombre* 

Car Diane , des Enfers 
N'a pu fauver Hippolite >' 
Son Héros , dont le mérite 
Eft fameux dans l'Univers; 
Ni Thefée, inconsolable, 
Tirer fon ami des fera 
Pe Pluton inexorable» 



*•» 



in 
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ODE XIII 

PU QUATRIÈME LITRE; 

'jSudivere , Lyce , Dî , me a vota , Dî , &c» 

XjE Ciel exauce mes vœux , 
L'âge blanchie tes cheveux , 
Belife , & tu fais la belle. 
En vain, d'un air impudent , 
Ta tremblante voix appelle 
Un Dieu , qui, toujours enfant. 
Fuit une vieille mortelle. 

De CéphHe il fuit les pas , * 

11 fe joue en fes appas , 

II eft en garde autour d'elle » 

Qui par cent charmes divers » 

Peut dans fa faifon nouvelle 

A tous momens dans les fers 

Jetter quelqu'ame rebelle* 

Il s'arrête en peu de lieux % 
Il dédaigne un chêne vieux: 
Et , comme oiièau de paflâge , 
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Xorfqu'il voit ces noires dentt , 
Et l'irréparable outrage 
Qu'à ton front ont fait les *nt y 
11 fuit fon humeur volage* 

Et l*or de tes vêtement ; 
L'éclat detes diamant » 
De ton art le foin fidelle j 
Ne te rendront tes amans * 
Ni ta blancheur naturelle , 
Ni tes beaux jours , que des tempt 
Couvre la nuit éternelle* 

Hélas! que font devenus 
Ce port 9 ces doigts de Vénutf 
Ce je ne fai quoi , qu'on aime 
Au moment qu'il fe fait voir * 
Où font , Se ta grâce extrême » 
Et tes yeux, dont le pouvoir 
Sut m'arracher à moi-même ! 

Climene eut même beauté, 
J'en fus de même enchanté : 
Mais le fort fut favorable 
A cet objet plein d'appas* 
Sa mort prompte de fouhahable i 
Aux rides ne permit pas 
Pe la rendre moins aimable* 
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Au lieu que le temps a faie 
En toi le vivant portrait 
De la beauté fur-année ; 
Tes jeux éteints font horreu* 
A la Jeunefle étonnée, 
Qui , d'un fouri re moqueur £ 
|nfulte à ta deftiaée* 
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EPO DE t 

IHs Li^unw JiifÉr ofw navium , &c; 

JL U vas contre de hauts navires 
Monter fur des vaitfèaux légers» 
Cher Mécénas, & tu n'afpires 
Qu'à braver les* plus grands dangers J 
Prêt à détourner fur ta tète , 
La grêle de traits qui s'apprête , 
Et les affreux coups du hafard t 
On va s'expofèr ton Céfcr t 

Moi , que ferai-je r à qui la vie* 
Dans les momens que je te voi > 
3De joie , & de plaifir fuivie , 
Eftinfupportable fans toi l 
Goûterai-je , ainiî qu'on m'en prefle ; 
Mon oiûveté , ma pareflè , 
Qui ne peut plus avoir pour nous , 
Quand tu nous quittes» rien de doux î 

Plutôt en homme de courage» 
$upporterai-je les travaux» 
Où le métier de Mars engage: 
Irai-je , ennemi du repos » 
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Te fuivre au fommet du Caucrie 3 
Et jufques fur les bords du Phafe , 
Ou jufqu'aux mers, ou, fe cachant,' 
Le Soleil combe ea fe couchant \ 

Tu me diras , Eh ! quoi ! ta peine l 
Ami fi fbfible & fi mat fain, 
Soulagera- t-elle la mienne ? 
Non: mais du moins, de ce deficia 
Je puis tirer un avantage , 
J'évite , lorfque je partage 
Avec toi les maux que tu feus, 
^L'inquiétude àts ab&ns* 

r Ainfî Poifeau , dont la tendreûe 
Craint le ferpent pour fes petits ,* 
Avec fouci vole fans cette » 
Et revole autour de leurs nids. 
Non , hélas! que par fa présence» 
Il les mette en plus d'afiurance : 
Mais s'il s'en étoit écarté, 
Il en feroit plus agité. 

Que fi je vais à cette guerre * 
Ce ne peut être que pour toi : 
Je ne veux point croître ma terre» 
~ Content du peu que j'ai che» moi; 
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Ni , pour des plus gras pâturages 9 
Changeant mes anciens herbages , 
Acheter cher , au bord des eaux f 
Un frais afyk à nés troupeaux» 

De ma champêtre* métairie » 
1/enclos ne fera point pouffé ; 
Jufqu'à la muraille bitie , 
Par les mains du fils de Circé. 
Ailèi riche par toi,Mécène, 
Ni je ne prétends avec peine , 
Ainfî que Chrêmes , amaflcr, 
Ni , comme un fripon , difper&r» 
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EPODE IL 

Heacia ïllt , qui procaî negotiîs , *e; 

XlEUREUX , qui loin du tumulte du monde $ 

Comme les premiers des humains , 
Avec fes bœufs rend fa terre féconde» 

Et la fend de fes propres mains : 
Content de peu , ne eonnok point l'ufure * 

Dort loin des trompettes de Mars : 
Qui de la mer ne craint l'affreux murmure g 

Les tempêtes» ni les hafards : 
Qui ne va point fe morfondre à la porte 

D'un Citoyen plus grand que lui ; 
Vit fans procès , & du barreau n'emporte, 

Dans fa famille aucun ennui. 
Ses peupliers à la vigne il marie , 

Retranche l'orgueil d'un rameau, 
Abbat la branche inutile & pourrie , 

Ente fur l'arbre un fruit plus beau» 
Jl voit de loin du fond d'une vallée 

Arriver chex lui les troupeaux* 
l* liqueur qu'a l'Abeille diftillée r 

Jl met ca des précieux pou» 
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torique 4e fruit fe couronne l'Automne » 

Après avoir ferré fes grains , . 
De Cbn verger les poires il motâbnne ,' 

Et de la vigne fes ratâns , 
Dont il vous raie préfent pour recompenfe « 

Priape , & vous Dieu des confins, 
ÎQuand vous avci maintenu l'abondance 

Dans l'enceinte de fes jardins* 
Aflîs au pied d'un palais en ruine » 

Couché fur îles prés émaillés » 
21 voit tomber Tonde d'une ravine ; 

11 entend les chantres ailés* 
jQui font enfemble un aimable mûumnret 

Et fur le penchant du Soleil , 
Viennent en foule inviter la Nature 

Au charme d'un léger fommeil» 
Mais quand , Phyver aflcmblant les nuages jj 

Jupiter noircit l'Horifon $ 
Lui, dans les bois , à des fangHers Jàuyagej 

Tend fes toiles en trabifon ; 
Pu quelquefois met aux tour des avide* 

Un appas trompeur fous des rets; 
Ou donne chaflê ailes lièvres timides t . 

Ou leur tend des pièges fççrets. 
fh i qui , goûtant une û douce vie , 

N'oublieroit les foins de l'amour | 
Que û pour lors une Epoufe chériç 

£ui vient o&is ifon mwç 
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Dans fa maifon , en tout bien ordonnée # 

Où règne la pudicité , 
De beaux enfans une couple bien née » 

Un coeur franc, & de la beauté : 
Puis , en prenant de fes doigts la mamelle 

De la vache de Ion troupeau 
La mieux en point , la plus nette & plus belle» 

Qu'elle en tire du lait nouveau » 
Ou d'un tonneau le Neâardéleâable, 

Enfermé depuis quatre étés , 
Et qu'avec foin elle couvre fa table 

De mets exquis non achetés : 
Oui, je préfère à la rare coquille * 

A la graifle dos gros Turbots , 
Un tel repas dans ma douce famille > 

Qu'accompagne âc fuit le repos» 
Tous les oifeaux de l'Africaine rive, 

Ceux de l'Ionique climat , 
N'égalent point de la ruftique olive 

Le goût piquant & délicat, 
La mauve , ou "bien la chicorée amere» 

Herbes propres pour la fanté $ 
Ni l'agneau tendre , Se qui terre fa mare, 

De la dent du loup racheté* 
Eh ! quel platâr en fe levant de table 

De voir rentrer dans fâ maifon » 
Ses bœuf* tramant leur joug jufqu'à l'étable t 

§ç« moutons porta» leur toitoa» 
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Et de valets une troupe appliquée 

A bien mériter fon loyer , 
Comme un eflain d'ajbeilks, occupée , 

A faire briller le foyer ! 
Après avoir prêché cette morale $ 

Alphius le digne ufurier , 
Peschamps aimés, dont le charme il étale* 

Vient à s'ennuyer le premier , 
Et cet argent qu'aux Ides il aflèmbje , 

Qu'en tous lieux il va ramaffer, 
J>h ^u'en un tas il le voit tout enfêoblej 

Aux Kalendet court Je placer» 
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EPODE VII. 

Çub que ifcdefii , ruitisï & tut <k*f*rij,&c* 

V/U coure* vous* où courez, tous, impies? 
Quoi ! dites-moi , trop peu 4e Sang Romain , 
A-t-il les mers Se les plaines rougies* 
Non pour aller fiir le bord Africain , 
Anéantir l'envieufe Carthage , 
Ou meure au joug le Breton indompté % 
Mais pour qu'un jour Rome dans l'efclavage*. 
Par Tes enfans perdit fa liberté » 
Et fatisfît elle-même la rage , 
Du fier Gaulois, & du Parthe irrité* 
Ni les lions , ni les loups Sanguinaire* 
N'ont, ni les loups , ni les lions mangé* 
Quelle fureur anime ces vipères \ 
Quel afeendant force ces enragés \ . 
Eft-ce deflèin \ ou bien , eft-ce manie * 
Qu'on me réponde : ah 1 je vois la pâleur* 
Qui de leur front coupable s'eft faifïe, 
Ils font muets & de langue & de cœur* 
Telle eft de Rome , 6 Ciel ! la defHnée , 
Depuis le jour que le fang de Rémus, 
'A de pareils malheurs a condamnée 
foute la race * hélas I de Romulus* 

EPODE 
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E P O D E XIV. 

Mollis in&tia au tantam diffuderit imw,&c# 

, JiL eft vrai » tu me fais mourir > 
Lorfque fi fouvent tu me prelTe , 
Mécénas, de te découvrir 
D'où me vient la même pare(Te ; 
Que fi, dans l'ombre enféveli, 
J'avois bû l'onde enchanterefiê 9 
Sur les bords du fleuve d'Oubli» 
Un Dieu rend ton attente vaine r 
11 deffend malgré mon defièin , 
Qu'aux ïambes nés de ma veine , 
7e mette la dernière main* 
Je brûle , plus que pour Bathylle 
Ne fit jamais Anacréon , 
Qui fut mettre l'aimable Idylle» 
Sur un tendre & facile ton* 
Ton cœur même au* flammes en profeg 
De ce fort n'eft pas exempté. 
Que fi Ton vit embrafer Troie , 
Par une moins rare beauté*, 
Jouis de ta nouvelle gloire r ' 
]Pc l'amour goûte les douceur* 
M 
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Une Affranchie en ma mémoire 
Règne feule & fait ©es malheurs | 
Peu contente d'une viftoire | 
{Hic partage fesfeveurs. 



fw Je laTrduâio* i'Horatci 
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TRADUCTIONS 
DIVERSES. 



TRADUCT ION 

de la Première Elégie de Tîbuire. 

Dîvitias aîius fidvo fibi congerat auro , &a 

V£uE quelqu'autreaux dépens de fa tranquillité* 

Amafle une immenfe richeiTe » 
Pour moi de mes defîrs la médiocrité 

Me livre entier àla-parefle. 
Je ne dédaigne point,pre(Tant de l'aiguillo*. 

Du bœuf tardif la marche lente» 
XXe tracer quelquefois un fertile filloa; 

Quelquefois i'arxofe une plante* 
S.ile foir par hafard je trouve en mon chemin. 

Un agneau lahTé par fa mère * 
I/appellant doucement, je l'emporte- en mon feiû£ 

J£j.je le rends àfaBer|ere^ 
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Je lare k purifie avec foin mes troupeau* 

Pour me rendre Paies propice > 
Tt quand le nouvel An produit dts fruits nouvei&i 

J'en tais à Pan on facrifice* 
5t révère ces Dieux, & celui des confins y 

Et Cérès d'épis conronnée ; 
"Et ches moi duptriflant Protecteur des jardînf 

La tète dé fleurs e A ornée, 
Et vous «utti» jadis d'un plus ample foyer »• 

O Divinités tutélakes , 
Heceves de vos foins un plus foible loyer y 

Et des offrandes plus légères. 
J'of&ois une genifle : à préfent un agneau 

Convient à mon peu de richeflè , 
Autour duquel fe rend, de mon petit hameau 

Toute la ruftique Jeunefle , 
Qui crie à haute von : 6 Dieux , exauces nous , 

Acceptes ces préfens peu dignes, 
Qu'humblement nous venons porter à vos genoux; 

Béniflêz nos champs 6c nos vignes. 
la première liqueur qu'en répandit aux Dieux , 

Fut mife en des vafès d'argile , 
Mes meubles comme au tems de nos premiers ayeus 

Ne font que de terre fragile* 
O vous , loups ravifians, épargnes mes moutons* 

Allés chercher dans nos prairies , 
$our y raflàflîer vos appétits gloutons v 

De pins nom breufes bergeries» 
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~5e luit pauvre , 8c veux l'être, & ne fouhâîcc pat. 

Des Grands l'importune abondance , 
Peu de choie fuffit à «es meilleurs repas : 

En mon lit eft mon efpérance* 
O qu'il eft doux pendant une orageofe nuit 

D'embratièr un objet aimable » 
Et de fe rendormir dans iès bras an doux bruit 

Que fait une pluie agréable ! 
<Ju*un tel bonheurm'arrive : Oc foit riche àbondrofy 

Celui qui , bravant la furie 
De la mer Se âes vents, abandonne fon toît* 

Pour moi j^rai dans ma prairie r 
Eviter, G je puis , la chaleur des étés , 

Et fous un chêne astis à l'ombre 
Voir couler, eu rêvant, lesruiâeaux argentit 

A l'abri d'un boccage fombre. / 

Ah ! périment plutôt l'or 6c les diamans». 

Que je caufe la moindre allarme 
A su douce Maîtreflè , Se qu'à fes yeux charmant 

Mon abfence coûte une larme* 
Ç'eft à toi , Meflala , d'aller de mers en mers 

Signaler ton nom par les armes > 
Je luis arec plaiiîr arrêté dans les fers 

D'une beauté pleine de charmes ; 
Pour la gloire mon cœur ne peut former des voeox» 

Oui, je confêns , chère Délie , 
D'être eftiaé de tous foible &peu généreux^ 
- Pour t/avoir coniacré ma vie* 
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Qu'arec toile défert le plus inhabité 

A met yeux paroîtroit aimable î 
{Qu'en tes bras fur la moufle en un mont écarté 

Mon fommeilferoit agréable l 
Sans le Dieu des Amours, (ans Tes douces faveur*} 

Que le Ut le plus magnifique 
)Bft fouvent le témoin des plus vives douleurs S 

Car ni la broderie antique » 
£îilor, ni le duvet, ni le doux bruit des eaux. 

Ni le filence & la retraite 
M'ont aflêx de douceur pour aUbupir les maux 

Qui troublent une ame inquiète* 
Celui-là porteroit , Délie» un cœur de fer.» 

Qui , pouvant jouir de ta vue , 
Jroic, quoiqu?an*ïïré de vaincre & triompher i 

Chercher une terre inconnue» 
Que je vive avec toi , que j'expire à tes yeux., 

Etpuiflfe ma main défaillante 
Etcfkr encor la tienne en nos derniers adieux^ 

PuiiTe encor ma bouche mourante 
Recevoir tes baifers mêlés avec des pleurs-J 

Car tu n'es point atièz. cruelle 
Four ne pas honorer par des vives douleurs 

La mort de ton amant fidelle. 
£ln'eft, jeune beauté», qui regardant ton deuil ; 

Ne fente émouvoir fes entrailles , 
Çvà n'en foit attendrie , & n'ait la larme à l'oeil 

Au retour de mes funérailles». 

Epargna 
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épargne toutefois Por de tes blonds cheve ux. 

C'eft faire à mes mânes outrages , 
Qu'attenter à ton fein, objet ide tous met vœux; 
Ou meurtrir nn fi beau vifage. 
ab cependant cueillons le fruit de nos amours; 
" L'âge de le temps nous y, convie ; 
mort trop tôt, hélas i mettra fin pour toujours 

Aux douceurs d'une telle vie. 
vieillefle s'avance , & nos ardens deïkt 
S'évanouiront à (à vue ; 
feroit honteux de pouflfer desfouptra 
Avec une tête chenue* 
__^ maintenant qu'il faut profiter des momei» 
^^r W Que Vénus propice nous donne» • ' 

^TVc^k^t qu'à la débauche & Ces empommeila '■ 
m ^L La JeuneflTe/nous abandonne» 

m j'y^V* ^ tre ton ma ^ tre & difciple à mon tour» 
I - ^K Xoin d'ici tambours & trompettes ; 

f 'AluHporter ailleurs qu'en cet heureux féjout 
ie bruit éclatant que vous faites* 
heflê ainfi que de la pauvreté , . 
Exempt dans ma douce retraite , 
i bien jouir en pleine liberté 
D'une félicité parante. 



1 

AU<| 
Delà 
J'yfed 
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TRADUCTION 

des Vers de Catulle , qui conunencem 
par ces mots : 

lllt va par ejfe Vto viàttur % &<• 

J.Légal«en bonheur, ilfurpaflc les Dieux, 
Celui qui près de toi pour toi brûle & fbupire 9 
Qui te voit , qui t'entend ,. qu'animent ter beau 

yeux, 
fr qui flateufemenc il te plait de foûrire. 
Oui , maçhere Lefbie , oui , dès que je te vois, 
Tous, mes fens font émus , je brûle , je fr&bnne , 
Mes yeux fqnc éblouis , je fens mourir ma voix , 
Mon cœur vole vers toi , mon ame m'abandonne: 
Catulle , c'en eft fait : tu te perds, malheureux ; 
Tu,ne peux rtâfter : ah ! c'eft trop tôt te rendre 
Aux trompeufes douceurs de ce Dieu,dont les feus 
gat mis tant de palais & de yIUçs en cçadre» 



***** 
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TR ATTU CT Iff» 

des Vers de Catulle * qui commencent 
par ces mots: 

Jucundum, mta viu 9 mlhi propoms amartm* Sec* 

X U jure* , ô ma chère vie , 
Que toujours cet amour mutuel Se charmant t ' 

Qui nous unit en ce moment , 
De plus heureux amans attirera l'envie. 

Rendez , grands Dieux , ce ferment véritable^ 
Qu'il parte du fond de fon cœur : 

Accordez-nous le bonheur . 
Qu'il foit toujours inviolable , 
Afin, que jufqu'à notre dernier jour. 
Pure en nos cœurs l'alliance adorable 
D'une amitié confiante avec un tendre amoutf 



**É* 
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COMMENCEMENT 

' m Premier Livre de Lucrèce; 

VjHARME de la Nature # maîtrefle des Cieux, 
QxAfa.it tout le bonlieur des 'hommes & des Dieux* 
De la race d'Enée augufte & digne mère , 
Par qui tout s'entretient, que tout Etre révère » 
Déefle des Amours & de la volupté , 
Vénus , toi , dont les traits en tous lieux ont porté; 
<£uj peuple depoiflons le vafte fein des ondes, 
Qui remplis d'animaux les campagnes fécondes; 
Comme atout ce qui naît tu fais voir la clarté , 
Que du monde tu fais toi feule la beauté ; 
Xes vents à ton afpeô , & les ondes fe taifent , 
J/air plus feràin te rit , les tempêtes s'appaifen|£ 
JLa terre > fous tes pas , fait éclorre les fleurs > 
Ï/Olympe s*embéllit des plus rares couleurs , 
pEt le brillant éclat d'une lumière pure 
IMpwd un cajme heureux dans tQUtc h Nafl*«5i 



S?* 
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COMMENCEMENT 

pu Second Livre de Lucrèce» 

J 'entre dans des rentiers peu fréquentés de* 

Mufes , 
Sans guide je me mets en des routes confufet, 
Pans leur première (burce il faut aller puifec 
Ces précieufes eaux qu'on ne peut épuifer 2- 
Que de nouvelles fleurs ma tête (bit ornée r 
Que par lesdoôes Sœurs elle (bit couronnée 
Du verdoyant éclat d'un laurier éternel , 
Que Jamais ne ceignit le front d'aucun mortel* 



àt&Jft 
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TRADUCTION 

D£ LuCAZK* 

l-i A Fortune autrefois trois hommes éleva, 
Qu'elle précipita du faîie de la gloire, 
Ckex le Parthe Craflus fon fépulcre trouva 5 
L'Afrique enfevelit Pompée & fa mémoire ; 
Jules de tout fon fang Rome ingrate arrofa 5 
Et comme fi le monde eût pu fuffire à peine 
A défi grands tombeaux, leur cendre il divifa# 
Tel cÀ le plus haut point de la grandeur humaine» 
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A MONSIEUR HUE?, 

Ëvesque D'AvKADcttE) en lui en* 
* voyant une Tradufiwn de fin Egkgue4m&* 
tïne intitulée i IRlS* 

JiN vafo de mes faibles concert* 
- « * T Tu-veox*ntendre ltiarffiottfei 
Ma Mufe cmootentfe de vers 
Qu'enfanta ton heureux génî?> 
'Novice en la langue des Dieux , 
Et ne l'exprimant qu'avec peine , 
N'oferoit offrir a tes yeux 
Les eflàis tardifs de ma veine. 
Souffre, Hue«, que de tes chanfoni 
J'emprunte des traits de lumière , 
Et me montre à tcijpoutte plaire , 
=Enrichi de tes propres dons, 
Ainfi des langueurs de mon ftile 
Peu fatisfair, & dégoûté, 
J*ofai d'Horace Se de Virgile , 
Emprunter la fécondité. 
Mais quoi ! les morts n'ont plus delnîe: 
Et l'Auteur vivant-, révéré , 
Ne peut voir d'une ame tranquille ' 
Son ouvrage défiguré. 

N ir 
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„ J'ai be foin de ton indulge nce r 
Senfible à mon affeftion r 
Met», je te conjure , en balancé 
L'offenfe avec l'intention. 



IRIS, 

Èglogue traduite des Vers Latins àe Monl 
fieur Huet. 

\J n jour que de Junon y compagne & meflàgere^ 

liis , fendant les airs de Ton aile légère » 

En différent climats, portoit du haut des Cieox 

Les ordres fouverains de la Reine des Dieux : 

Sa belle chevelure , aux vents abandonnée , 

Des plus nouvelles fleurs la tête couronnée » 

Sur fa route traçant un fillon radieux , 

De Phébus , en chemin , elle frappa les yewu 

Le Dieu , d'un nouveau feu (ênt fon ame embrafée \ 

JLoin de fon fouvenir , la fille de Penée , 

Et le jeune Hyacinthe , Se toute autre beauté; 

Iris feule , eit l'objet de fa félicité $ 

L'objet de tous fe* foins : Ôc dès f ue rhcmifpherq 

Commençait à rougir des traits de fa lumière * 

Et lorfque de fon char, par l'ordre des Deftins , 

Les cifteux fe plongeaient dans les Hou Africains ; 



dby Google 



» b M*. L. M. D. X. F. >j?i 

Xa Ciel & fur la Terre il cherche Iris fans cciTe, ' 
Et ne peut réfifter à l'ardeur qui le prcfle. 
D'abord , à Tes regards attentive , du moin» 
Elle voit fans dédain foa amour & fes foins t 
Elle va quelquefois en un lieu foliaire , 
Y jouir des rayons du Soleil , qui l'éclairé* 
Contente de fentir la chaleur de fes feux r 
Elle voit à regret fuir fon char lumineux* 
Si Phébus , dans Pefpoir de revoir ce qu'il aimé *} 
Prétexta de Junon la majeûé (uprême r 
11 vient lui rendre hommage au célefte lambris» 
Le foin de fe parer redouble au cœur d'Iris : 
Elle amatfè des rieurs ,- prend la plus riche mante|. 
Et foit qu'à la Déefiê , au* Ciel toute puiflànte , 
Elle chauflè un cothurne y ou, d'une dpâe main y 
Arrange fes cheveux defllw fon front divin 5 
Pendant qu'elle remplit ain& fon miniftere , 
Elle jette un coup d'oeil au Dieu de la Lumière s 
Un gefte , un rien de lui » dit beaucoup à fon cœurv 
Phébus , de fon côté , qui ne peut , (ans douleur ,. 
Abandonner des yeux tant de beautés r de grâce r 
En tous lieux fuit fes pas , à fes côtés fc place * 
Non tel qu'avec fon arc » & fes traits dangereux.» 
11 dompta des Géans les Coloffes affreux j 
Ou du Serpent Pithon il terraflà l'audace : 
Mais doux,humble, modefte*& qui mêle à la gracqr 
de fes tendres discours le fecours de fes pleurs. 
Jris • m&chexe vie t Iris , pour qui jlc meurt. , 
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Ton tesn a plus d'éclat que n'en a la lumière; 
Non, je n'ai rencontré dans ma longue carrière 
Rien , dit-il , de û beau , de fi parfait que toi. 
Mon ame , avec plaifir , fe Tourne t à ta loi* 
Abfent de toi, mon front pâlit, Se devient fombre } 
Et du Seleil éteint, je ne fois plu* que 1 ombre : 
Mais quand fiir l'horifbn rebrillent tes beautés , 
Mon être cit ranimé des pins vives clartés 
Heureux Teeil qui jouit des traits de «en v&ge , 
Et plus heureux le cœur^ui dans tes fers s'engage , 
S'il pouvait efpérer de te fléchir on jour» 
Iris, que commeucoit d'enhardir fon amour,/ 
Centre un mal qui lui plaîc,foibie Je fans réfiftance, 
D'un regard animé flate fonefpéranee. 
Dès que le Dieu connoit que dans le cœur d'Iris 
S'eft allumé le feu dont le fien eft épris, 
Par des pré&ns fans nombre, il tâche de lui plaire | 
Et de tous les climats, qu'en fa route il éclaire, 
Il rapporte a fespiés des étoffes de prix , 
Des fleurs , desdiamans , des perles, des rubis, 
Tout ce qui .peut charmer une jeune MaitrefTe, 
Et flattant (on orgueil , réveiller fa tendreflê* 
Si dans un doux loifir elle va quelquefois 
Chercher la fblitude & le frais dans les bois , 
Il accorde (à lyre a fa voix nompareille , 
Erpour toucher fon ame , enchante (on oreille* 
Iris , par tant de foins , eft vaincue à la fin , 
Et ne peut renfermer fêta amour dans fon fera* 
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De l'Inde elle le fuit jufqu'au rivage Maure » 
Et fourit dans fa courfe à l'Aftre qu'elle adore : 
Elle voudroie toujours -voir l'objet de fesvœtix: 
Elle aime à lui parler en fecret de fes feux , 
Ne lui réfifte plus , éc fe litre elle-même 
*Aux dot» embraflemejr$ du Dieu charmant qu'elle 

aime* 
"Mais Mercure , jaloux » porté fiir les xéphirt , 
Eut bientôt découvert leur flemme & leurs phifirt* 
Des yeux d'Iris en Tain ibti ame étoit éprife ; 
C'cft en vain qu'il lui donne un cœur qu'elle mé* 

prîfe, 
Elle fcnt pour Phébua unetrop vive ardeur. 
Mercure, pénétré de honte * de douleur , 
Voitxnfin fon rival aux bras- de fa Maître flè» 
C'eft donc-là cette Iris, exempte de foiblelîè , 
Cette fiere beauté , dit-il» dent la rigueur 
Detant d'autres amans a dédaigné le cœur , 
Qui pour moi » peu fcnfîble , infultoit à ma peine ! 
Phébus a donc enfin dompté cette humeur vaine* 
Je verrois ton amant jouir de mes douleurs ; 
Encornent dans tes bras, fe moquer de mes pleurs l 
Non , ingrate , les Dieux , Se Junon elle-même > 
Vent être les témoins de ton audace extrême* 
11 dit, & dans les Ci eux fur fes ailes porté , 
11 va trouver Junon d'un vol précipité, 
La Déefie étoit lors affife en l'aflemblée 
De la troope-des Dieux , for 4a voûte éceilfe : 
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Quittez , dit-il , Junon , le célefte lambris? 
Dans les bras d'un amant venex voir votre lrîf« 
D'un amant, de tout point au blond Phébus fcm- 

blable. 
En jeuneflê , en éclat > à ce Dieu comparable : 
Ne perdez point de temps pour les trouver touf 

deux, 
L'un de l'autre enchantés,au comble de leur* vaut 
La Déefle rougit , ne le croyant qu'à peine » 
Et la troupe immortelle à ce fpeâacle amené* 
Entre au fecret afyle où font les deux amans* 
O Nymphe infortunée ! ô rigoureux momensï 
Pendant que demi- nue , Se d'amour enyvrée,- 
Aux charmes du- fommeil tu repofes livrée * 
On te donne en fpeâacle aux regards curieux 
Tu deviens la rifée & l'entretien des Dieux: 
Junon ne te voit plus que d'un oeil de colère* 
Levez-vous , leur dit-elle, avec un ton fevere * 
Noble couple d'amans : aflèz à vos deûrs , 
Vous avez accordé de temps Se de plaifirs* 
Iris , fois pour toujours en prifon dans les nues» 
Et pleurer-y ta gloire Se ma faveur perdues* 
Malheureufe , qui viens de profaner ma Cour 
Par les emportemens de ton infâme amour 5 
Et toi , Phébus , Se toi , qui féduifant (on ame ,* 
Allumas dans fon cœur une impudique flamme t 
Vas , fors , fuis loin d'Iris , en des lieux oppofés» 
pu ViOW foyez tous deux gour toujours divifés* 
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Xlle dit & de fers en même- temps chargée , 

Bfons un nuage obfcur cette Nymphe eft plongée • 

Où gémiffânt en vain , elle paflfe fes jouit 

A déplorer la fin de fes folle» amours* 

Mais quoique fon honneur , fa liberté ravie» 

D*un fouvenir cruel empoifonne là vie 5 

Que d'éternels regrets fon cœur en vain prefleV 

Pleure un hymen fatal, à peine commencé 5 

Si le Dieu dans le Ciel s'offre & brille à fa vue j 

Au fond de fon nuage Iris en eft émue , 

Sent les mêmes ardeurs 6c les mêmes tranfports , 

Pour fortir de fes fers fait de nouveaux efforts; 

Et pour plaire à tes yeux, Phébus, des dons dçj 

Flore 
Elle pare fa tête & l'Olympe colore* 
Heureufeiî le fort permettoit qu'on moment 
Elle pût fe rejoindre encor à fon Amant : 
Mais l'ordre exprès des Dieux , & Junon inflexible^ 
La condamne au tourment d'un divorce terrible : 
Dont i de fon tein vermeil fe terniflènt les rieurs s 
L'infortunée , liélas! gémit & fond en pleurs : 
Pleurs qui des yeux d'Iris tombant en abondance» 
Remplirent l'air de pluie,& marquent fa fouffrance; 
Quand fon front , qui rougit , & pâlit de douleur, 
Sent Ici traits du Soleil , auteur de fon malheur» 



♦ 
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I . =* 
COMMENCEMENT 

pu Premier Livre des Georgiqui*. 

J E chante > ô Mécénasi pour remplir ton attente, 
L'art qui donne à nos champs une moiflbn riante : 
J*enfeigne au laboureur fous quel aftre bénin 

II faut ouvrir la terre , ou preflèr le raifîn ; 
Comme il doit prendre foin delà tendre GeniAe,' 
Et de l'Abeille auffi. féconder l'artifice. 

O vous,brillans flambeaux, dont les riches préfens ,' 
Font en notre faveur le partage des ans: 
Vous , divine Cérès , par qui l'homme fauvage , 
A la place du gland , du blé reçut Pufage : 
Vous>Bacchus,dant le foin,pour l'égaler auxDieux, 
Sut tirer de la vigne un ne&ar gracieux : 
Vpus , Faunes » des Pafteurs Déitéstutélaires: 
Vous , des monts & des bois Divinités légères» 
Dryades , accourez, fécondez, mesfouhaits, 
Je célèbre en mes vers le prix de vos bienfaits* 
Et toi , Neptune auffi , qui.du fein de la terre , 
Signalant ton pouvoir , fis Sortir pour la guerre»' 
D'un coup de ton trident, le cheval orgueilleux: 
yous , Berger, l'heureux, fil^du plus vaillant des 
Dieux, 
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Qui voyez fur rémail d'une vafte prairie 
Trois cents jeunes taureaux paitrt l'herbe fleurie : 
Vous , Pan , qui de Tégée Se Ménale avez 'foin : 
Vous , Minerve , à nos vœux favorable au befoin > 
Qui de l'olive ave* enrichi la Nature ; 
Et toi, jeune homme, expert en l'art d'agriculture: 
Vous » Sylvain » de tous Dieux & Déefles auifi , 
Qui des biens de la terre avez quelque fond 5 
Qui pour donner du fuc & de la force aux plantes » 
Faites tomber du Ciel despluyes abondantes , 
J Implore vos faveurs ; mais fut tout , ô Céfar » 
Soit qu'un confejl des Dieux, ou foit que 4e hafard ± 
Ou ton defir , te faflè avoir foin de la terre ; 
Et qu'un jour de chaleur^qu'en fon fein elle enferre* 
Ses plantes & fes fruits reconnoifTent en toi 
le beau fang de Vénus , qui leur donne la loi* 
Soit que des vaftes mers tu préfère Peropire ? 
Que Téthis. , qui pour gendre ardemment te defire» 
Acheté cet honneur du tribut de fes eaux : 
Soit que faifant au Ciel briller des feux nouveaux j 
Près d'Erigone un jour tu viennes prendre place » 
Où le Scorpion déjà te laiffe un-grand efpace : 
(Car que les malheureux, qui foutfrent dans les fer^j 
* N'efperent point te voir le maîttedes Enfers: 
Tu n'as pas de régner une fi trille envie j. 
Des champs EU Cens, quoique la,grace die» 
Et bien que Profexpine y trouve des attraits.* 
Qui lui font oubliez les baifcf * de Cérès» ^ 
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Quoi que tu fois enfin , favorife ma courfe? 
Confensqueles mortels puifent dans cette fourte] 
Et prenant avec moi pitié du laboureur , 
Conduis-le de concert hors du chemin d'erreur; 
Et que dès à préfent ton oreille de père , 
S'accoutume aux accens d'une fainte prière* 

Au retour du printemps,dès que du haut des mont$ 
Les ruifleaux dégelés tombent à gros bouillons: 
Des que la terre s'ouvre au (buffle deZéphire, 
Il faut que fous le joug le bœuf tardif fou pire; 
Que'le courre tranchant , en hy ver délaifle , 
Commence de briller dans la terre enfoncé: 
Cette moifïbn répond aux vaux d'un maître avare; 
Que lé froid & le chaud , par deux fois lui prépare. 
Mais en un champ tout neuf n'enfonce point le fer, 
Sans bbfcr ver quelle eft l'habitude de l'air, 
JLes aftres &les vents , les lieux & leur nature ; 
Ce que Chaque climat rejette ou qu'il endure* 
Ici , tu peux cueillir abondance de grain ; 
là , le fol eft pluspropre à te donner du vin ; 
Ailleurs, tu verras croître un plus épais ombrage» 
Ou bien tu jouiras d'un plus grand pâturage* 
Vois-tu pas que Tmolus te produit du fafran • 
Et Saba de l'encens plus odoriférant ? 
Le fer vient du Caiybe , & de l'Inde l'ivoire, 
Et des jumens d'Epire on célèbre la gloire* 
C'eft aiml que voulut la Nature autrefois. 
Se foumtttre ette-xnêxne à de certaines lois , 

Quand 
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Quand. par Deucalion, des pierres prit naiflance 
l'homme renourellé , dure & cruelle engeance : 
Donc, dès les premiers mois de l'an encor nouveau y 
Renverfe- un fol humide avec le fort taureau y 
Afin que de l'Eté la chaleur mûriuante 
Puifle cuire l'humeur dans la terre abondante» 
Mais û tu veux femer un plus léger terrain» 
$<hu l'arcaire il fuffit qu'une légère main 
N'en effleure ta patata que la. fufcerfide , 
De peur d'y voir tarir l'hùttieur qui vivifie ; ' 
Au lieu qu'il eft à craindre en l'autre occasion* 
Que l'herbe en furmontant n'étouffe la moiffonr 
11 fera bon aufS que le laboureur fâche. 
Donner de temps en temps à (on champ du relâche? 
Qu'alternativement il le laite endurcir , 
Ou qu'il n'efpere pas du moins d'y voir jaunir 
Du froment précieux , la moiffon éclatante ,> 
Qu'après qu'il a porté quelque plus foible plante y - 
Qui, ne l'épuifant point , lui donne du repos : 
Car d'autre part le lin, l'avoine & les pavots ,> 
Brûlent la terre féche , & la rendent ftérile 5 
A quoi tu trouveras un remède facile , 
Situ n'héûtes point i laboureur pareflèuxV 
A fouler de fumier «pn champ^ec & poudreux ^ 
Ou libéralement fur fa fùrfece étendre 
le fel vivifiant enfermé dans la cendre. 
C'eft.ainfi que l'on peut laifTer,changeant de grain? 
Alternativement repofer un terrain. 
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Mail attens » û tu peux , & fans impatience ? 
D'un champ plus rtpofé plus d&xeconnoiuanceà 
Il eft même fouvent utile d'enflammer 
Et le chaume & le fol avant que de iêmer ; 
Soit que la terre en prenne & force & nourrit tirs," 
Que l'humeur vicieufe on s'exhale ou s'épure , * 
Soit que cette chaleur ouvre desfoopiraux ; 
Qui fournirent au grain des fucs toujours nouvel**, 
Ou que l'ardeur du feii , rendurciflant la terre , 
la rende plus folide , & fes sentes reflerre ; 
En foxte que les eaux , ni le froid , ni les vents,' 
Ni l'ardeur du Soleil ne pénétrent les champs* 
Celui-là prend encor âts foins non inutiles» 
Qui rompt» de Ton râteau, les mottes infertiles» 
Cérès du haut des Cieuxle voit avec plaifir 
Fuir le blâme honteux d'un indigne loifir 5 
Et renverfant fon champ à force de culture ,' 
Je rendre par fes foins maître de la Nature* 
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FIN 
bu Secomd, Livre des Georgiqui$# 

\J Combien eft heureux le fort du Laboureur, 
S'il fait & reconnoître , & fentir fon bonheur ï 
11 retire airément de la terre équitable 
Les mets non achetés dont il couvre fa table» 
Les 'horreurs de la guerre , &la fureur des flots > 
En aucune faifon, ne troublent fon repos. 
S'iîne voit point de ceux qu'attire fa fortune > 
Sa porte revomir une foule importune ; 
S'il ne voit que de loin ces palais enchantés , 
Oà la magnificence étale fes beautés ; , 

Si, (impie en fes habits, (impie en fa nourriture * 
H ne fait point par l'art corrompre la nature. 
Du moins un doux fommeil répond à fes fouhaits 3 . 
Il voit autour de lui la vérité , la paix. 
Affranchi des erreurs d'urfe efpérance vaine , , 
11 trouve un doux loifîr dans fon petit domaine J 
11 va d*un pas tranquille en de fombrés foret* 
Chercher pendant le jour le fîlence & le frais 5 
11 rentre avec plaifir dans fa chafte famille 5 
La jëunetfè chez lui patiente , docile , 
Ne fuit point le travail , fe contente de peu ; 
Et de bonne heure apprend à modérer fon feu# 

Oij. 
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Ce font les Laboureurs , chez qui, loin du tumulte, 
Des Dieux s'eftconfervé le véritable culte* 
Ils furent les derniers « qu'abandonnant ces lieux 9 
La Juflice quitta pour retourner aux Cieux. 
Pour moi, qui fuis frappé de l'amour des neuf Mutés, 
Je demande , avanttout , que leurs grâces intufet 
M'apprennent le cheminque tiennent dans lesCicux 
Ces corps illuminés, ces flambeaux radieux ; 
D'où vient que du Soleil s'éclipfe la lumière f 
Quel fort foudre la Lune en fa courte carrière ? 
Quelle caufe produit fur terre un tremblement? 
Et le flux & reflux du liquide élément ? 
Que fi le fang groflîer qui coule dans mes veines > 
Me défend d'afpirer à ces clartés hautaines , 
J'aurai du moins le goût du filence & des bois,. 
De l'ombre dés vallons , & du fon des haut-bois f 
Oublié des humains , touché de la Nature, 
J'aimerai d'un ruiïïèau l'agréable murmure. 
O î qui m'emmènera dans des lieux reculés ^ 
Du (buffle de Zephire uniquement troublés 5 
Où je puiflfe., appuyé du tronc d'un chêne fombre,. 
Sous fes bras étendus mettre ma tête à L'ombre i 
Heureux , qui fait de tout les principes fecrets, 
Qui, délivré du trouble % exempt des vains regrets* 
Se mettant au-deflus des arrêts de. la Parque , 
Ne craint point dé paflfer dans la fatale barque l 
Heureux au/Il celui qui y dans un plein repos , 
Honore. Pan, Sylvain , & les Nymphes des eaux i 
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ÏI ignore le poids d'une douleur amcre f 

le fceptre, les feifceaux, la faveur populaire r 

La difcorde , qui rend les frères ennemis, 

N'alcere point fon coeur à la raifon fournis* 

11 n'eft point dans fes voeux injufte 9 infatiable ,'- 

Ni touché des grandeurs d'un règne périûable* 

Eloigné du tumulte & des foins de la Cour , 

Amoureux des douceurs d'un champêtre féjour| 

Egalement exempt de triftefle & d'envie , 

Hfe livre aux platârs d'une innocente vie» 

Il cueille,, fans travail, chez lui les fruits nouveau*? 

Qu'à fa main, de leur gré, préfente nt les rameaux. 

Du peuple il ne craint point l'humeur prompte Se 

légère , 
Ni Te front orgueilleux d'un Sénateur févere. 
L'un fur les flots amer*, & l'autre an champ dé- 
Mars r 
S'expoiê follement au» plus aifrehx hafards ; 
Celui-ci chex les Rois apporte un cœur fervilè T 
Celui-4àipar fes mains veut renverfer la ville, 
Pour dormir far la pourpre , & contenter fes yeux » 
En poccant à fa bouche un vafe précieux. 
L'un veille à fonthréfos ; cet autre à la Tribune 
Flatte d'un harangueur l'éloquence commune ; 
Et. f lus injufte encor en tous fes fentimens , 
Celui là , pour jouir àt% applaudiflèmens , 
Que reçoit un Conful allant prendre fa place ^ 
JUpandra^fauu frémir > toutletfiwig de k race r 
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Et s*exilant 1 ui-mê#ne I A dépit dodangef ? 
«Quittera Ton pays pour un Ciel étranger* 
Lefage Laboureur a-t-ild'un bras utile , 
Aidé du fer tranchant , ouvert fon champ fertile » 
11 y trouve dcquoi s'occuper en tout temps , 
Et nourrir fei troupeaux , fa femme & fes enfànf* 
Lorfque moins il y penfe , une année abondante , 
Soit en vins , (bit en grains , furptflant fon attente» 
Vient remplir tout d'un coup fa cave & fes grenier* 
Et faire fous le faix entr'ouvrir fes paniers. 
L'affreux hy ver vient-il attrifter la Nature » 
De l'olive il extrait l'etfènce la plus pure , 
L'abondance du gland engraifle fes pourceaux* 
L'automne en faraveur mûrit les fruits nouveaux» 
Et fa molle chaleur au raifm gracieuiè , 
En cuit dans les rochers la liqueur précieufe» 
Ses enfans cependant rangés autour de lui 
Viennent par leurs baifers prévenir fon ennui* 
11 voit avec plaifir & fa femme. 9c fa fille : 
La douceur, la pudeur régnent dans (à famille* 
La vache à (es repas donne un lait déHcar , 
Et deux boucs à kt yeux le plainr d*un combat* 
Lui, parertèufement couché fiir la verdure, 
Célèbre un jour de rete ; & comblant la mefure 
D'un vafe , à ton honneur dès long-temps confacré, 
11 t'invoque , Bacchus > puis l'avale à (on gré , 
Et met ( de fes bergers reveillant la pare (Te ) 
Sur la cime d'un orme un prix à leur adreÛ*. 
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Ainn* couloient jadis , grâce à leur" Ijons deflîns , 
Les jours fi fortunés des antiques Latins* 
De-là s'eft élevé l'empire d'Etrurie ; 
C'eft ain/i queitoînuie a fondé A Patrie ; 
C'eft par de tels Héros que , tniverfant les mers.* 
Rome a porté fa gloire au bout de l'Univers ; 
Que d'un peuple ianonibrable elle fc voit la mate; 
Et l'objet le plus grand que le Soleil éclaire. 
Avant que l'homme impie eût abufé du fer , 
Avant même le temps où regnoit Jupiter» 
L'innocence, des champs fut feule révérée; 
Tels^toient les beaux jours de Saturne À et Rhé#«. 
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TRADUCTION 

dùPremier Livré de l'Enéïdi* 

JVLoi qui fis autrefois fur des pipaux ruftiques 
Retentir les forêts de mes chants bucoliques, 
Et qui depuis, forti de l'ombrage des bois r 
Ai ta rendre les champs dociles à mes lois» 
Au Laboureur avide ouvrage profitable ; 
J'entonne la trompette.; & de Mars redoutable 

J E chante les combats , 8c le Héros Troyen » 
Qui des rives du Xante & du bord Phrygien , 
Conduit par les deftins jufqucs dans FAuConie? 
Le premier aborda les champs de Lavinie. 
Par Junon en courroux toujours perfécuté', 
Sur la terre & les flots (ans relâche agité , 
Il foutint une guexre & longue & difficile , 
Avant qu'il pût trouver jbfès Dieux un afyle r 
Et dans te champ Latin élever .de fes mains 
La Cité mère d' Albe & des murs des Komaioir 

Mufe , raconte-moi quel fujet de vengeance- 
De la Reine des Cieux anima la puûTance-? 
A de fi grands efforts contre un homme pieux 
JU courroux jufqucs-la tranfporte~t-U des Dieux-? 

Sur 
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Sur let bords que l'Afrique oppofe à l'Aufonie , 
Fut Carthage , de Tyr antique Colonie» 
Ville riche de guerrière , où la Reine des Dieux» 
Quand,pour revoir la terre,elle quittoit les Cieur,' 
Au mépris de Saraos trou voit de nouveaux charme», 
Et lauTok en dépôt $cfon char & (es armes» 

Si la Déeflê eut pu réfifter au defHn , 

C'eft là qu'elle fondoit un Empire fans fin % 

Et dès-lors pour ce» murs fon amour , (ans mefure, 

la rendoit attentive à leur grandeur future; 

Mais elle avoit appris que du fang des Troycns 

Un peuple fortirott , fatal aux Libyens, 

Qui porter oit cher eux la guerre Se le ravage; 

Etquirenverferoitles remparts de Carthage» 

Cette crainte , qu'accroît encor le fouvenir 

Des combats qu'elle mêmeeut peine à foûtenîr; * 

Après que la première en la troupe immortelle 

Elle eût des Argiens embrafle la querelle 5 

Sa beauté wéprifée j impardonnable affront. 

Dont la honte fatale eft encor far (on front J 

Le rapt de Ganimede » & fa faveur divine , 

De fon jufte courroux ancienne origine , 

Excitent ft vengeance à pourfuivre en tous lieu* 

Le refte infortuné de ce fang odieux; ' ' 

Dès long-temps appliquée à fermer tout afyle 

Aux Troyew échappés à la fureur d'Achille» 
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Elle a voit employé fes plus puiflànts effort* , 

A les écarter loin des Italiques bords » 

Et depuis plusieurs ans leur troupe fugitive , 

Par les vents agitée , erroit de rive en rive» 

En bute à tous les traits de la rigueur du fort» 

Et livrée à des maux plus cruels que la mort ; 

Tant étoit l'entreprife & pénible & hautaine , 

D'affeoir un fondement à la grandeur Romaine! 

A peine ep pleine mer le refte des Troyens 

Abandonnoient des yeux les bords des Siciliens $ 

A peine l'aviron fend l'écume falée» 

Et la voile s'étend, par les Zéphirs enflée, 

Que Junon dans fon coeur , de haine tranfportée» 

Dit ainfi : C «ft en vain que j'aurai donc tenté 

D'éloigner jufqu'ici des bords de. l'Italie 

Ce téméraire chef des peuples de Phrygie , 

Et telle eft contre moi la rigueur du Deftin. 

Quoi 1 Pallas aura pu, le feu vengeur en main» 

Ecarter les vauTeaux, enfevelir fous l'onde , 

Des Arg iens vainqueurs la flotte vagabonde S 

Pour le crime du feul Ajax , pour fa fureur , 

Elle leur fit foufifrir des tourmens pleins d'horreur» 

Porta jufqu'ea leurs nefs les flambeaux de fon ire a 

De Neptune ébranla le redoutable empire» 

Difperfa tous leurs chefs ; & fon bras furieux 

Brifa contre un rocher ce Héros odieux ; 

Et , moi femme., moi f«ur du maître du tonnere » 

Moi, la Reine ^cs Dieux , je fais en vain la guerre » 
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Çt depuis (i long-temps, contre unpeupk! ah! Junon, 
Qui d'entre les anorcell invoquera ton nom * 
Qui rendra déformais > par le fang des viâûaes, 
A ces facréa autels des honneurs légitime» 2 
Dans (on cœur enflammé roulant de tcli penferf » 
Junon vole en ces lieux où d'énormes rochers , 
Toujours prêts d'enfanter le défordre & l'orage» 
Recèlent toq$ les vents, * (ufpendent leur cage* 
C'eft-là que fur fon throne, au fond d'un antre creux. 
Commande Eoje-ILoi de ce peuple fougueux ; 
Il enferme, il retient leurs troupes ef rénées 
Dans les vaftes priions qui leur font destinées* 
De leur chaîne indigné*» ces fiers tyrans de l'air ; 
Du mott «lui les contenu font la cane trembler! 
D'untfeul regard Sole, appiife leur colère : 
S'il ne le &H » bien-tôt jee peuple rijriéraire, 
Sortant rapidement de fes gouffres afeux ,: 
Gonfendroit dans lesairs, Ciel, Mer,Terce avec eux: 
Mais Jupiter les dent dans des cavernes ibmhres , 
Lieux ténébreux , voifins de l'empire des ombres , 
Enfermés ibus des monts ; delà leur donne un Epi» ' 
Dont, tops fougueuxqu'iisibrit^is reçoivent la icâr 
Sur fes fuiets mutins , par Co* xisdre» il préfide , » 
Etpeutleulleurlâjcher.otixdtemrlabri^ . I 

C'eft à lui que! Junon s*adrcfle par ces mots , i 

Eole(car5e(ki ^ue tu peusfur les flots . I 

Faice régner k 4>aix > ou (bulever 1 orage ) ' i 

Une race ennemie ,' en dépit de ma rage , 

pij. 
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Paflfe la mer Tyrrhene, Se tranfporte \ mes yethr » 
Aux bords de l'Italie, Ilion & Tes Dieux. 
Qu'ils Tentent aujourd'hui les traits de ma colère % 
Précipite leurs nefs au fond de l'onde amere ; . 
Contr'eux en ma faveur déchaîne les Autans ; 
Perds ces audacieux ; 8c de leurs corps flottans 
Couvre , félon mes voeux , l'Empire de Neptune. 
Sept Nymphes font chat moi de beauté • non conv 

mune; 
La plus belle des fept , vouée a tes plafârs, 
Déjopée, en ce jour comblera tes défîrs , 
Et par les nœuds d'hymen a tes deftins liée » 
T'enrichira dans peu d'une heurevfô lignée* 
A ces mots , c'eft à vous , Heine , d'examiner 
Ce que vous ibubaitet, dit-il , Se d'ordonner s 
C'eft à moi d'obéir :'4e votre bienveillance , 
Je tiens tout ce quej'ai de rang 8c de puiflance. 
Ceft par vous , que lé Roi de la Terre & des Cieo« 
Me tait feoir fur l'Olympe à la table des Dieux : 
Des Nuages c'eft vous qui me donne* l'empire S 
Et par vous , je 1 luis craint de tout ce qui ïefpire* i 
ILdit » 8c d'un revers de (a lance a l'inftant , 
Du formidable mont il entr'ouvre le -flanc : 
Par le paÛâge ouvert, les vents fie précipitent^ 
Leurs tourbillons en l'air cent tempêtes excitent» 
Ils fondent fur là mer, ils en troublent les eaux 5 
A l'envi l'un de l'autre, ils renverfecr, les flots; 
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frAqirilon en courroux, fier auteur de l'orage , 
Elevé au Ciel la mer, & la pouflèau rivage* 
Les cris des matelots, par le péril troublés s 
Sont au bruit effrayant des cordages mêlés i 
la lumière à leurs yeux par la nue eft ravie ; 
J-«s éclairs, le tonnere , & les vents en furie , 
Le Ciel , l'air , & les flots à les perdre d'accord , 
N'offrent plus aux Troyens qu'une prochaine mort* 
Le fâng d'£née alors dans Tes veines /e glace ; 
L'horreur , le defefpoir fe peignent fur fa face» 
O trois & quatre fois , dit-il > trop fortunés 
Les Troyens ,qui dans Troye à périr deftinés, 
Combattans vaillamment aux yeux de leur Patrie j 
Par un trépas illuftre ont terminé leur vie. 
Que n'aide pu, comme eux, expirer Tous tescoupsg 
Vaillant fils de Tidée , Se quel deftin jaloux 
Me ravit un tombeau , dans la terre chérie 
Où git Hector , traîné par Achille en furie* 
Où périt Sarpedon , & tant d'autres Héros, 
Dont Xanthc roule encor lescafques & les os* 
Comme il difoic ces mots , le vent brife fes voiles % 
Et les flotsécumans, s élèvent aux étoiles : 
Le gouvernail rompu , la poupe cède au vent , 
£t le vaiflèau battu , prête aux ondes le flancs 
Une montagne d*eau de tous côtés s'élève 5 
Ceux-ci fur fon fommet pendent .au flot qui crcve£ 
A ceux-là, que des ea.ux l'abîme affreux (urprend $ 
La mer laiiïè entrevoir la terre en s.'eotr'ouyrant , 
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Trois raifJèaux (ont Jettes Air des roches cachées | 
De trois les proues font à des bancs attachées j 
La grande nef, 411e monte Oronthe Lycien ; 
Par la poupe frappée aux yeux du Chef Troyenj 
son Pilote emporté, du tourbillon forcé, 
Fait trois tours>puis elle eft dans les flots enfoncée» 
On en voit , remontans àts abîmes ouverts , 
♦lager un petit nombre au vafte fein àts mers. 
Les richeflès de Troye , en fa perte amaflfées, 
Sont pir les Aquilons fur les flots difyerfées » 
Par les fentes du bois & par les foupiraux , 
Imperceptiblement l'eau gagne les vaiflêaux 
D'Abas , d'ilionée , * d' Achâte de d' Alethe, 
Qu'à la fin a vaincus l'effort de la tempête. 
Neptune , tependant , qui fent au fein des mers i 
Son palais ébranlé , lès gouffres entrouverts , 
De colère , quittant fes cavernes profondes > 
Levé ion chef divin fur la face des ondes $ 
D*£née , il appercoit les navires froiflè* , 
Par k mer & lés vents , fur les eaux difperfes J 
«De fa fœur à rinftant , il reconnoit l'ouvrage , 
Et l'artifice adroit que lui diâa fa rage* 
A l'Eure > à l'Aquilon > qu'il glace d'un coup d'oeuf 
11 dit, Jufqu'où vous porte un téméraire orgueil! 
Vous ofex donc fans moi faire de tels ravages \ 
Sans mon ordre exciter de û puiflans orages ? 
Si je vous* • • avant tout , il faut calmer les flots i 
Fuyez : à votre Roi portez vite cet mots ; 
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Dites-lui que de Tonde il n'a point eu Petnpire , 
Le fort me Ta donné : pour loi , qu'il le retire - 
Dans les noires priions de Ton peuple fougueux , 
Et règne dans fa cour fous des rochers affreux, 
A peine acheve-t-il , & tous les vents fe taifent , 
L'épais nuage fuit , & les ondes s'appaifent , 
Phébus fait voir fon front ftir le cryftal àts eaax» 
Cymothoé , Triron , dégagent les vaiflêaux 5 
D'un coup de fon trident , Neptune les relevé J 
Il écarte les bancs, & l'ouvrage il achevé ; 
Puis l'orage partout 8c le trouble finis , 
Son char gliffe léger fût les flots applanis* 
C'eft ainfî que Ton voit ccffer la fréaéne 
D'un peuple qu'animoit ladifcorde en furie* 
La colère , à chacun met quclqu'arme a la main if 
Mais fî dans le tumulte il arrive foudain 
Quelqu*homme révéré pour fa rare prudence t 
Chacun à fon afpeft garde un profond filcnce j - 
Il calme les efprics , il amollit les coeurs : 
Ainfî dts flots émus tombèrent les fureurs, 
Lorsque le pui fiant Dieu des campagnes humidet 
Eut fait voler fon char fur les plaines liquides. 
Les Troycns, cependant , aprfcs tant de travaux, 
A peine fe traînant encore fur les eaux , 
S'efforcent de gagner le plus prochain rivage , 
Et tournent en Libye échappés du naufrage. 
Dans un golfe profond , une lfle forme un port, * 
Où le flot doucement vient fe brifer au bord, 

P if 
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Deux rochers élevés y font um fur afyle i 
La mer fc tait au loin , l'accès en eft facile: 
Une forêt formoit un théâtre à l'entour ; 
Une autre y préfcntoit un fombre & frais féjourj 
Des fiéges de gafon , des eaux douces & vives , 
Attiroient en ce lieu les Nymphes de ct$ rives s 
là-, le vatâèau flottant en pleine liberté » 
N'eit par aucun lien , ni par l'ancre arrêté* 
En ce lieu fept vauTeaux raiTembiés par Enée » 
Jouifleut de la terre enfin tant fouhaitée : 
Chacun impatient d'abandonner fon bord, 
Goûte > après le danger , les délices du port» 
Achate , le premier , d'Enée ami fidèle , 
D'un caillou fait fortir une vive étincelle $ 
Il enflamme une feuille, & fans perdre un moment j 
Au feu naiiTant il donne un nouvel aliment* 
Les cordages mêlés, & les armes mouillées , 
Les vivres corrompus par les ondes falées > 
Les préfens de Bacchus , de Cérès les tréfors, 
Sont par toute la troupe étendus fur les bords* 
L'un a moudre le grain deux gros cailloux emploie," 
Et l'autre, pour le cuire, au feu le donne en proie; 
Enée ,en même-temps, monté fur un rocher , 
Promené avidement fes regards fur la mer , 
Pour découvrir , s'il peut*, le navire d' Anthée » 
Ou bien quelque galère à l'orage échappée* 
|1 regardoit en vain , quand trois énormes cerft 
Xfttmt fur le rivage , à fes yeux font onerts tj 
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Suivis d'un plue grand nombre» ils marchent à 

leur tête* 
ï.e Héros , quelque temps les obferve & s'arrête $ 
Prend Ton arc & Ses traits , qu'Achate lui portoit 5 
11 abat les trois chefs » dont le bois furmontoit , 
Ht fuit avec aideur le refte de la harde : 
11 ne la quitte point, que des flèches qu'il darde 
Son bras ayant atteint quatre des animaux , 
Leur nombre n'égalât celui de fes vaûlcaux* 
De retour , aux Troyens il partage la chaflè ; 
Il leur verfe » joyeux , le vin à pleine taflfe , 
Qu'au départ de Sicile , Acefte , le bon Roi 
A ce Héros donna nagueres avec (à foi , 
Et par de doux propos d'une feinte allégreflê , 
I>e leurs cœurs abatus il bannit la triftetic* 
O vous > chers compagnons, dit-il, de mes travaux \ 
(Car nous avons cnfemble éprouvé bien des maux ) 
A de plus grands dangers expofés dès l'enfance > . 
Rappeliez, rappeliez ici votre confiance, 
Scylle vous fit ouir fes longs mugiflemens 5 
Vous avez du Cydope évité les tout mens $ 
I>e ces périls fameux confervez la mémoire : 
De ceux-ci même encore , la douloureufehiftoire 
Sera quelque jour chère à voue fouvenir» 
' Bannidèz les frayeurs, regardez l'avenir ; 
A travers tant d'écueils,nous cherchons l'Hefperitg 
Le fort nous y prépare une douce patrie ; 
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T7ne autre Ttoye doit renaître aux champs Larifli* 
Durex , refervex-vous à de meilleurs deftint. 
11 cache , par ces mots, aux regards da vulgaire 
fous uû efpoir flatteur une douleur amere. 
Les Troyens confolés s'apprèrent à goûter 
Des mets que le hafard vient de leur préfenter : 
Aidé d'un fer tranchant , ici Tua (es répare ; 
Un afitre avec le feu les cuit Se les prépare. 
Le repas rend la force à leurs corps affaiblis ; 
Etendus fur la rive , ils font bien-tôt remplis 
De vin vieux, Se des dons que Cérès libérale 
En faveur âts humains, fur les plaines étale : 
Puis, la faim aflouvie , Se les mets difparus, 
Ils regrettent entr'eux leurs compagnons perdus? 
Ne fâchant û leurs yeux s'ouvrent à la lumière , 
Ou û l'aifrcufe mort a fermé leur paupière : 
Mais plus que tous Enée impatient , pieux , 
Pénétré de douleur , Se les larmes aux yeux , 
Soupirait ennuyé d'une trop longue attente , 
Sur le fort de Gyas , d'Oronthe Se de Cloanthe* 
En ce fttal inftant , le fouverain des Dieux 
Détournoit (es regards du clair fommet desCievt* 
Sur la terre Se les mers ; il les fixe en Libye , 
Sur les bords qu'occupoient les peuples de Phrygic. 
Vénus, les yeux baitifés, Se de larmes noyés 
* Aveo-ces mots l'aborde , Se fe jette à fes pieds : 
O vous , dont les décrets difpofent des années, 
Dec hommes de des Dieux règlent les deftinées, 
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Quel crime a donc commis mon Enée envers vous î 
Quel eft contre fa race , hélas ! votre couroux r 
faut- il , pour l'empêcher d'aborder l'Italie , 
Qu'elle foit de la terre entièrement bannie ? 
Vous m'aviez tant promit qu'après un certain 

• temps, 
Un ffeuple en fortiroit fertile en combattant ; 
Qui du fang de Teucer rappellant la mémoire 
Sur la terre & les mers regneroit avec gloire : 
O qui vous a , mon père, en un moment changé! 
C'étoit là tout l'efpoir de mon coeur affligé* 
Mon efprit oppofoit , au fort de nos miiêres • 
A nps cruels deftins , ces deftins tout contraires! 
Mais à prêtent je vois, après tant de travatix, 
Toujours le même peuple en butte aux mêmes maux* 
Grand Dieu , quand voulez-vous taire ceffèr not 

larmes f 
Anthenor a bien pu. , malgré les Grecs en armes « 
Frayant au milieu d'eux la route à fet Troyens » 
Arriver glorieux aux bords Fîlyriens » 
£r bien loin au-delà des lieux que la mer lave» 
Pénétrer fant obftacle aux fources du Thinuve s 
Il y fonde une ville , & de fa nation 
A des peuples nouveaux il impofe le nom* 
Nous , ton fang > nous, de qui ta bonté paternell# 
A marqué dans les Cieux la demeure éternelle , 
La haine d'une feule écarte nos vaitfeaux 
Pet borjjt qui peuvent feult mettre fin à not maux j 
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De tant de piété c'eft donc la récompenfe ? • 
Ainfide mes enfans le règne heureux commence ? 
Jupiter, du même air qu'il rend le calme aux CieuX, 
Donne à fa chère fille unbaifef gracieux, 
Lui dit en fouriant > ne crains rien , Cytherée , 
De ton peuple à jamais la gloire eft afiurée : 
Ses deftins font certains , malgré fes ennemis» 
Il jouira des murs qui lui furent promis , 
Tu porteras au Ciel ton magnanime Enée , 
Pour lui, ma volonté ne fut jamais changée* 
De tous tes dépiaifirs , ma fille , apprend la fin » 
Je vais te découvrir les arrêts du Deftin» 
Celui-ci portera la guerre en Julie , 
Et d'un peuple farouche abbatra la furie» 
Lui donnera des lois & des murs: trois étés 
Et trois hyvers après fes ennemis domptés , 
Après la Rutulie entièrement foumife » 
Afatgne fon cher fils, digne race d'Anchife» 
Des Troyens à préfent liîle furnonuné» 
Auparavant Ilus, nom d'Jlion formé , 
Doit dans un règne heureux» voir couler trtntf 

années , 
Glorieufes pour lui , pour les fiens fortunées» 
Et de Lavinium , par l'ordre ôts Deftins, 
Dans Albe transporter l'Empire des Latins* 
Là , la race d'Hedor , fuivant fes deûinées » 
Régnera dans le cours de trois fois cent année*» 
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Jufqu'à ce que le Tyjbre tit va dam fes rofeaux 
Une Reine Prêrrefïè enfanter deux Jumeaux , 
Dignes enfans de Mars; lors Rome kelliqueufe» 
Par Romulus fondée, & déformais fameufe, 
Tranfinettra fon courage & fou nom aux Romains : 
Pour ceux-ci plus de borne ; en leurs fatales mains 
Je mets une piâflânce àiamais révérée , 
Immenfe en étendue , éternelle en durée 5 
Juncn même , Junon , qui maintenant contr'eux 
Fatigue tant le Ciel par d'inutiles vœux , 
Qui , pour faire à ce peuple une cruelle guerre » 
Eft prête à renvef fer & la mer 8c la terre , 
Changée en fa faveur , de concert avec moi, 
Confenrira qu'il donne à l'Univers la loi , % 
Protégeant une race en demi- Dieux féconde ,' 
Et le Sénat Romain Dominateur du Monde. 
Telle eft ma volonté \ le jour , le jour viendra 4 
Que fur Phtye & Mycéne à Jamais régnera 
l.e fang d'Atfaracus , & qu'Argos dans tes chaîne* 
Révérera les lois & les Aigles Romaines* 
De ce beau fang » ma Fille , enfin Céfar naîtra , 
D'Iuie defeendu , Jule on le nommera* 
Sa puiflance fera des feules mers bornée , 
Et par les Aftres feuls fa gloire terminée* 
Vainqueur de l'Orient , & placé dans les Cîeux , 
Jl aura Ces Autels parmi les plus grands Dieux* 
Alors commenceront dé paisibles années, 
J.a pudeur *JU foi les rendront fortune; ■■ s 



dby Google 



i8x Poésies 

La difcorde étouffée, Se le crime aux abois» 
Gémiront fous le joug des anciennes lois* 
Les portes de la guerre alors feront fermées : 
Pans fon Temple , les mains fur le dos enchû* 

nées, 
Le monftre au Ciel , lançant fes regards irrités > 
Frémira fur un tas de dards enfanglantés* 
Il dit ; &de l'Olympe il fait partir Mercure » 
Pour aller préparer une retraite ftre 
Aux Troyéns échappés à la fureur des reats ; 
Car il craint que Didon à ces peuples errans, 
Ne refufe un afyle an Libyque rivage* 
Le Dieu , fendant les airs» s'arrête fur Carthage, 
De fon père accomplit les ordres Jônveraios , 
Il ampUit le cœur des brelans Africains, 
Et la Reine conçoit , pat ion pouvoir calmée, 
De pins doux Centjmeni pour la race 4*Enée» 

Le Héros cependant , dès que la fombre nuit 
Cède aux premiers rayons de l'aftre qu elle fuit, 
S'empreflâ à découvrir quelle eft-ce*te contrée » 
Dont la mer &les y^ntslui permeçtejtt rentrée, 
Ne fâchant fi ces lieu», qu'il voit .inhabités, 
Ne font point plus ayant 4e* hommes fréquentés. 
Il cache donc fa flotte à. la faveur de l'ombre 
Que fait un rocher creux fous une rouet fombre , 
Ec de deux larges dards ayaw armé là mai», 
Suivi du &ftd ÀJ&tte&ft mt *8 tteBÛfe 
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Dans l« bois à fês yeux (à mère fe préfente , 
Sous la forme & l'habit d'une Vierge charmante* 
D'une Vierge Spartaine elle avoît emprunté 
Les armes , & la caille * & la noble fierté ; 
Telle qu'Harpalicé , lorfque lâchant la bride 
A l'inquiète ardeur d'un courtier intrépide» 
De l'Ebre elle furpaflfe en viteflê les flots ; 
Telle alors la Déeflè , un carquois fur le dos » 
Avoit fa chevelure aux vents abandonnée , 
Et fur fes genoux nuds (a robe renouée* 
Et d'abord ; A vos yeux s'efl-il point préfenté 
Un Sanglier , dit-elle , en ce bois écarté , 
Que l'une àt mes Saurs preflè & fuit à la trace S 
Ainfî parloit Vénus , & fon Fils avec grâce 
Lui répond : De vos Cœurs aucune n'a paru ; 
Mais vous, ah ! dites-moi le nom qui vous eft dû# 
Votre air, ni votre voix, n'ont rien d'une mortelle % 
Oui , vous êtes Dcefle , & déjà comme telle , 
Soit Nymphe de ces bois, ou de Phébtts la fœur, 
Puifle à tous les momens croître votre bonheur: 
De grâce foulage* ici l'inquiétude , 
Qu'à des infortunés donne l'incertitude» 
Depuis aflex long-temps errans de tous côtés , ( 
Dites-nous en quels lieux les vents nous ont jettes ! 
Vous recevrez de nous des honneurs légitimes v 
Vos Au tels fumeront du fang de nosviâimes* 
Lors Vénus : Tant de gloire eft au-defTus de moi $ 
Mais les Vierges de Tyr U font fait une loi 
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De porter en marchant un carquois pour armure 
Et par un brodequin d'élever Uur chaufture. 
Par les Carthaginois ce bord eft habité 5 
Vous voyex d'Agenor la puiflânte cité 5 
De Tyr la nation a pris fon origine. 
Aux Libyens brûians la région confine , 
Peuple dans les combats formidable & cruel* 
Ici Didon , fuyant le glaive fraternel » 
En «'éloignant de Tyr , a fondé fon Empire* 
Cette hiftoire à préfent feroit longue à déduire; 
Je ne vous en dirai que les faits importans* 
Didon fut à Sychée unie aflfex long-temps , 
Qui des Phéniciens le premier en richedê , 
De cette infortunée eut toute la tendredè.l 
Elle fut par fon père, en fes plus jeunes ans* 
Liée à cet époux par (es premiers fermens ; 
À Tyr régnoit alors Pygmalion leur frère , 
Homme féroce , impie, kijufte » fanguinairef 
Le feu de la difcorde entr'eux deux éclata ; 
LeBarbare à Sychée un coup mortel porta 
Jufqu'aux pies des Autels , de fes t réfors avide* 
Efpérant à fa fœur cacher fon fratricide , 
11 l'abufa long-temps , par un frivole efpoir : 
Mais à l'infortunée en fonge fe fait voir 
Le corps de fon Epoux privé de fépulture , 
Que de l'affreufe mort la pâleur défigure , 
Et qui montrant le coup qui lui perce le fein , 
pécouvre l'attentat de fon frère inhumain» 



dby Google 



bs M*, L. M- D.L.F. iî$ 

Il éveille fa femme , il l'exhorte à la fuite , 
JEe prenant déformais le foin de fa conduite , 
L'avertit d'un tréfor par le tyran caché, 
Didon , le cœur de crainte & de douleur touché ,' 
Se prépare au départ , & promptement affemble 
Tous ceux qu'une terreur commune unit enfemble» 
Ou qu'une jufte haine anime à fe venger ; 
Sur les vaitfèaux plus prêts, on s'emprefle à charge! 
La richefle au Tyran par fes forfaits acquiftt 
Une femme eftici le chef de l'entreprife ; 
Ils arrivent aux lieux , où dans peu vous pouvez 
Voir les nouveaux remparts de Carthage élevés } 
Et d'abord on leur vend de terre autant d'efpace 
Qu'en peuc la peau d'un bœuf entourer de furface* 
Mais vous , de quels climats êtes- vous donc venus % 
Où portez- vous vos pas t Lors le Fils de Vénus * 
Tirant un longfoùpir du fond de fa poitrine > 
O Déefle , dit-il , fi dès leur origine 
Je reprends les malheurs que j'aurois à compter , 
Le Soleil .dans les Ûàts fera prêt à tomber , 
Qu'à peine en aureirvous appris une partie , 
De race antique iifus ( Troie eft notre patrie. 
Son nom,peut-jêtre eft-il j «fqù'à vous parvenu ) - 
Les vents nous ont jettes for ce bord inconnu j *• 
L'Etranger qui vous parle eft le pieux Enée , 
Dont jufques dans les Cieux vole la renommée % 
Je porte en Italie llîon & mes Dieux > 
Que j'arrachai des mains des Grégeois furie u* 9 

Q. 
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J'y vais pour accomplir l'ordre des dénuées, 

Chercher an peuple illuftre, & depuis mille années» 

En droite ligne UTu du fang de Jupiter ; 

De vingt vaiiTeaux fuivi je m'étois mis en mer y 

Guidé par les avis d'une mère Déefle > 

A peine en ai-je fèpt que Neptune me laiflè* 

Sur ces bords inconnus par l'orage pouifé , 

Je me vois & d'Ane de d'Europe ehaffé. 

Vénus ne put fouftrir qu'il en dît davantage ; 

Et montrant fa douleur, lui tint ce doux langage ! 

O toi, qui que tu fois , (ans doute aimé de« Dieux; 

Puifque tu vois encor la lumière des Cieux , 

Ton bonheur t'a conduit près des mors de Carthage» 

Cours-y trouver Didon : par un heureux préface , 

Je t'annonce déjà tçs compagnons fauves , 

Si l'augure n'eft vain , dans le port arrivés : 

Regarde s'égayer au long de ce rivage 

Doute cygnes , qu'un Aigle en volant fur la plage 

Avok long- temps troublés ; à préfent près des eaux; 

Us marchent en bel ordre , * dans un plein repos. 

De même que tu vois qu'ils s'ébattent de l'aile , 

Et remplirent leurs chants d'une grâce nouvelle; 

La JeuneAè de Troie ainfi Air tes vaifièaux , 

Entre au port , échapée à la fureur des eaux* 

Avance maintenant > achevé ta carrière* 

Elle difoit , & ceints d'une vive lumière» 

La tête & les cheveux l'ambrofîe exh al oient, 

Et dans l'air une odeur célcAe répandoient» 
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Sur fes beaujc pieds fa robe en tombant détachée > 
Laifïè voir de Ton corps la majeflé cachée ; t 

la fougère en marchant à peine elle eflïeuroit ? 
Et fa Divinité toute entière parole. 
Enée en ce moment , reconnoifTant fa mère , 
Avec empreflement fuit fa fuite légère ; 
Et vous , aufli crue% , eft-ce votre deiTein 
D'abufer votre fils par un préfage vain , 
Dit-il ? Ah ! permettez que je vous entretienne \ 
A votre main fouffrex que je joigne la mienne» 
Ces cris finis > il tourne à Carthage fes pas } 
la DéefTe en chemin ne l'abandonne pas ; 
D'une nuage invifible elle les environne , 
Jufqu'à ce que , (ans être appercus de peribnoe » 
Des gardes évitants les difeonrs curieux , 
De la belle Didon ils furprennent les yeux; 
Puis Vénus reprenant fa route accoutumée, 
Revole vers Paphos , où la douce fumée 
De l'encens de Sabée & le parfum des fleuri 
Portent à fes Autels leurs exqui&s odeurs* 
Les Troyens du chemin accourcidènt l'efpact , 
Montés fur la colline, ils découvrent la place ,. \ 
Que la Reine a choulea fes nouveaux resapartst 
Le Héros , promenant fes yeux de tontes pa* ts^ { 
Admire les palais , dts tours & des portiques , 
En des lieux autrefois couverts de toits rafUques. 
Les Tyriens en foule au travail affidus , 
Sont en divers endroits par ordre répandus , 

Si» 
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Ici l'un avec foin fonde la fortereflè $ 
A rouler un rocher, là, cclar-ci s'empretfè \ 
Cet autre partageant à chacun fon terrain ; 
L'enferme d'un fillon , qu'il trace* de fa main* 
Les principaux d'entr'eux s'aflèmblent pour élise 
Le Sénat, & les loix de leur nouvel Empire* 
D'autres font occupés à lé creufer un port r 
Ailleurs pour le théâtre on taille avec effort , 
Dans d'énormes rochers , its colomnes entières , 
De la fcene future ornemens nécefTaires, 
Ainrï lorfque les champs fê revêtent de fleurs , 
Dans le commencement des premières chaleurs r 
On. peut voir un eiTain d'abeilles difperfées , 
A nourrir leurs petits , les unes empre(Tées> 
D'autres à difpofer des cellules à part , 
Que chacune remplit d'un précieux nectar? 
Ou faire un bataillon pour châtier de leurs rive* 
Les frelons importuns» &les guêpes oifives; 
Partout pour le travail on voit la même ardeur , 
Leur miel du thym partout répand h douce odeur* 
O peuple trop heureux, s'écrie alors Enée, 
De voir croître déjà fa viUe fortunée t 
A ces mots , fe mêlant aux Tyriens épars *> 
Le nuage Aibcil le cache à leurs regards. 
Dans 4e milieu des murs eft un ûcré botçage » 
Où les bannis de Tyr , échappés à l'orage , 
Trouvèrent en fouillant la tête de cheval 
Psomife far Janon , pour le figne fatal 
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Des lieux où la Déeflê établufoit leur ville , 
Marquant par-là qu'un jour au commerce facile î 
fit propre pour la guerre , elle devoit fournir 
.Une race fameufe aux fiecles à venir» 
ï.à Didon élevoit à Junon redoutable 
Un Temple également augufte & vénérable i 
Pour le* riches pré/èns dont elle l'honorait » 
Et pour la déïté que Ton y révérait* t 

D'airain folide écoïent les vérouils & les portes ± 
Qui dévoient contenir les Puniques cohortes* • 
Ceft là , que du Héros un fpe&acle flateur * 
Ranime Tefpérance, Se calme la douleur ; 
Car pendant qu'il attend la Reine , & qu'il con- 
temple , 
D'an" regard curieux , la ftru&ure du Temple 5 , 
11 y voit les combats des Grecs & desTrayens* 
Avec oidre tracés par de favantes mains , 
Les Atrides r Priam , la colère d'Achille , 
Aux deux partis funefte , & cette ïlluftre ville , 
De qui la renoi rers , 

Déjà porté la c s. 

11 s'arrête en pi 1er Achate 

En quel pays, n'éclate? * 

Voilà , Prîam , k font cachet 

Des coeurs du v ouchés , . 

Propres à comj nés : 

Commentons d os peines» ' 
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Il dit en gémi/Tant , & repaît en ces lieux 
D'une vaine peinture , & fon cœur Se fes yeux : 
Car il voyoit ici , comme les Grecs en fuite , 
Preflfés par les Troyens, évitoïent leur pourfuitej 
Et d'un autre côté , comme Achille en fureur , 
Sur Ton char aux Troyens reportoit la terreur : 
De Rhefe il voit plus loin la tente enfanglantée > 
Qu'un tunefte fommeil livre au fils de Tydée. 
Rhefe perd en ce jour la vie , Se fes chevaux 
Qui n'avoient pu du Xante encor goûter les eaux; 
Troïlè ldi paroît ailleurs perdant fes armes , 
Jeune homme infortuné, digne objet de fes larmes^ 
Tel qu'alors que touchant à Ton inftant fatal , 
Au redoutable Achille , hélas ! trop inégal, 
Renverfé de fon char Se tombant en arrière » 
5a |>ique & Tes cheveux traînent fur la pouiïîere. 
Les femmes d'Ilion , cependant , à grands pas, 
les yeux en pleurs, montoient au Temple de Pallas, 
Aux malheureux Troyens, alors peu favorable, 
Et portant en offrande un ouvrage admirable : 
Mais la Déeflè ailleurs détournoit fes regards* 
D'autre côté, trois fois à l'entour des remparts, 
He&or étok traîné par Achille en furie , 
Et fon corps vendu cher à fa trifte Patrie» 
Enée, en gémiftant, arrache un long foupir 
Du fond de fa poitrine, au tendre fouvenir 
De Ton ami giiTant , Se de Priam en larmes, 
Qui tendit fon vainqueur U main foible Se (ansarmti» 
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11 Te voyoit lui-même aux mains avec les Grecs , 
Et Memnon leur lançant Tes redoutables traits y 
Et dans le même endroit il voit Penthéfylée » 
Des Amazones Reine , aux Argiens mêlée, 
Qui conduit fièrement Ton efcadron léger , 
Et, femme, ofe au combat avec eux s'engager*' 
Pendant que le Héros admire Tes merveilles , 
Didon , dont la beauté trouve peu de pareille! t. , 
Comme l'aftre naiflant , qui précède le jour , 
Avance vers te Temple avec fa jeune cour» 
Telle aux bords de l'Eurotcou fur lé haut du Cytt^ 

the, 
Diane , répandant le refpeô & la crainte , 
De Nymphes entourée, un carquois fur lé dos ^ 
Fait aux hôtes des bois fentir fes javelots 5 
Elle brille au-deflfus de toute autre Déefîè } . ; 
Latôneen treiTaillit de j.oiç & de tendrefle : 
Telle Didon mêlée à' fon peuple èmpre^fê, 
Hâtoit avec ardeur l'ouvrage commencé ; 
Puis, au milieu du Temple, aiîïfe fur fon tbrone j 
Qu'une garde nomlyeufe avec foin environne , 
Elle diftrïbuoic* , fuivant de juftes lois , 
Â tous également leurs dîfférens emplois. 
Quand un foudain murmure offre aux regards, 

d'Enée 
Scrgefte avec Cloanthe & le vaillant Anthée , 
Ses compagnons chéris , dont les vents Se les eaux 
Avbient en divers lieux dilperfé les vaiiCeau*. 
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. Achate & le Héros furpris à cette vue $ 
De crainte & de plaifir (entent leur ame émuô} 
lis brûlent de fe voir avec eux raflemblés, 
Mais ils font du fpe&acle & du danger troublés* 
Ils diffittiulent donc , & couverts de nuages » 
Attendent inquiets le fuccès du voyage 
De ces chefs des Troyens , ignorans en quel port f 
Les avoient pu Jetter la tempête & le fort ; 
Car 1 le bruit fe répand T que battus de l'orage, 
Ils font de leurs vaifleaux députés à Carthage, 
Et d'abord qu'à la Reine on les eut préfentés, 
Qu'elle leur eut donné l'efpoïr d'être écoutés, 
llionée ai n fi , d'un air grave commence : 
O Reine , à qui les Dieux donnent pour récom- 
pensé 
De voir croître Vos murs fous vos nouvelles lois, 
Des Troyens malheureux écoutex, l'humble voir, 
Ne portez point , hélas ! n dans nos nefs vagabon- 

des, 
Qui viennent d'échapper à la fureur des ondes , 
IT un injufte couroux les redoutables feux* 
Voyex avec pitié les maux d'un (ang pieux* 
Non, nous ne venons point pour vous porte/ k 

guerre , 
Avides du butin dépeupler votre terre , 
Tant d'audace & d'orgueil n'enfle pas des vaincus* 
JJ eft vers le couchant en des lieux peu connus» 

Une 
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Un pays que les Grecs appelloieut Hefpérie , 
Depuis du nom d'Itale , on le nomme Italie , 
Terre antique , fertile, abondante en foldats, 
C'eft-là que" s'adrefîbient & nos vœux & nos pas; 
Quand rOrion humide aflèmblant les nuées , 
A renverfé les mers , & nos nefs difperfées ; 
En petit nombre , ici nous nous fommes fauves ; 
Mais chex quel peuple, hélas ! fommes- nous arrivés? 
Quel eft de ce climat la coutume barbare ? 
Au lieu d'afyle , c'eft la mort qu'on nous prépare. 
Ah ! û vous méprifex les trop foibles humains , 
Souvenez- vous des Dieux , qui , juges fouverains* 
Entre celui qui tait & qui reçoit l'injure » 
Savent récompenfer le jufte avec ufure. 
Enée , hélas ! étoit notre chef , notre Roi , 
De qui la piété , le courage , la foi , 
Par nulle autre vertu ne peut être obfcurcîe. 
Si nos heureux defâns ont confervé fa vie , 
Vous n'avex pas c n vain ce Héros prévenu 9 
Le prix de vos bienfaits ne fera point perdu* 
Accablé de malheurs, en Sicile il nous refte 
Des peuples , une ville , & le prudent Àce(re# 
Permettez-nous ici d'adouber nos vaiflèaux , - 
Po*r qu'avec notre Roi , remontant- fur les eaux , 
Nous publions parvenir aux champs de l'Italie s 
Ou fi , père très-cher , la clarté t*eft ravie , 
Si pour Iule enfin tout efpoir eft perdu , 
Qnç nous cherchions an moins le rivage connu ; 
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D'où nous fommes partis , où le pieux Acefte > 
Des malheureux Troyens a raflemblé le refte* 
Ilionée ainfi fa harangue finie » 
la croupe des Troyens d'un murmure applaudit* , 
Didon, baillant lès yeux, répond : Ces lois féveies f 
Pour un règne naifTant , deviennent néceflaires : 
Mais vous, ne craigne* rien, Troyens: en quel* 

climats 
Pe Troye ignore-t-on la gloire & les combats! 
Kon,im fang fi grofïier ne court pas dans nos ve> 

nés, 
Le Soleil de fi loin n'éclaire pas nos plaines , 
Que le nom d'ilion n'ait été jufqu'à nous* 
Soit que des flots amers méprifans le couroux , 
Vous repreniez, encor la route d'Hefperie , 
Ou cherchiez près d' Acefte un refte de Patrie, 
Mon fecours , mes tréfors ne vous manqueront pas* 
Que dis-je ? voulez- vous refter en mes Etats î 
Je rendrai cette ville aux deux peuples commune , 
Troyens & Tyriens auront même fortune : 
Et plut aux Immortels qu'abordant en ces lieux» 
Enée en ce moment vint s'offrir à mes yeux* 
Je vais faire partir des meflàgers fidèles , 
Qui m'en rapporteront fans doute des nouvelles » 
S'il eft vrai que craignant de trop aufteres lois 
Arrivé dans nos ports, il erre dans nos bois* 
Attentifs à ces mots , Achate avec Enée , 
Brûlent de faire voir qu'elle eft leur deftinéç» 
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Achate le premier , eh bien ! Fils de Venu*, 
P*rquel obftacle encor fomraes-nous retenus, 
Dit-il * tout eft ici pour yotis fur & tranquille J 
Vos compagnons perdus y trouvent un afyle ; 
Il ne vous manque plus qu'un feul de vos vauleaux, 
Que vous-même avez vu fubmergé dans les eaux» 
/i. peine a-t-il parlé, que la nue écartée. 
Comme vapeur légère eft en l'air emportée, 
Et découvrant Enée aux regards curieux , 
Le laillê voir brillant, & tel que l'un des Dieux > 
Car il avoir de Mars la majefté, l'audace , 
Et fa mère célefte avoir, outre la grâce , 
De la jeunefle en lui réveillé les attraits , 
Et ranimé Tes yeux par des charmes fecrets ; • 
Ainfi que l'ouvrier donne un luftre à l'y voire, 
Ou quedu marbre blanc For rebaufle la gloire* 
Là , fans perdre un moment, l'impatient Héros 
Surprend & Faflfemblée Se Didon par ces mots: 
Celui que vous voyex eft le Troyen Enée, 
Délivré des fureurs de l'onde forcenée: 
O Reine ! vous qui , feule en de û grands travaux , 
Avex ^té fcnfible à l'excès de nos maux , 
Et, qui malgré les Die«&& nos defti&s contraires. 
Nous orTrex un afyle au fort de nos mèferes , 
Non , îlluftre Didon , les Troyens à jamais 
Ne faurôient vous payer le prix de vos bienfaits* 
Fafle Je Ciel , s'il eft aux demeures heureufet 
De Yrais bien* rifenréf aux âmes génér eufes^ 
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Qu'un jour foicnt dignement vos (oins récompenfes* 
Que le fiecie eft heureux qu'orne votre préfe&ce ! 
Qu'heureux font les parcns dont vous prîtes nai£». 

lance i 
Tant que du haut des monts les ombres defc 

cendront » 
Tant que dans l'Océan les fleuves reperdront ; 
Que les exhalaiftms nourriront les étoiles» 
Du temps & de l'oubli perçant les fombres voiles» 
En quel lieu que le fort m'ait enfin rejette , 
J'apprendrai vos vertus à la poftérité» 
Il achevé, & la main àfes chefs il préfente ,; 
Serge^ , llionee , & Gyas & Cloantbe. 
J-a Reine quelque temps admire du Héros 
Jjt majefté , la grâce , & répond par ces mots c 
Quelle eft donc contre vous , 6 FUs d'une Décile » 
La rigueur du déftin qui vous pourfuit fans ccfleî 
Et qui vouç a jette dans ces ports dangereux l 
Vous êtes cet Enée illuftre, valeureux, 
Qu'aux bords de Symejs Vénus d'amour éprife, 
Enfanta près de Troye an magnanime Anchifc* 
Pour moi , je me fouviens encore de Teucerj 
Je le vis à Sydon ; il y venoit chercher 
Chez mon père Bélus un favorable afyle : 
Pe Çypre alors mon père avoir l'ifle fertile S 
Dès ce temps le malheur d'ilion m'eft connu j 
£t votre nom déjà juf«ju'à moi çaryejugt 
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Quoique votre ennemi Teucer* même avec joie 
Se difoit defcendu des premiers Rois de Troye * 
Et louoit hautement la valeur des Troyens. 
Venex donc, mes amis , vous joindre aux Tyrieflf. 
Comme vous , par le fort longtemps perfécutée , 
La fortune à la fin en ces lieux m'a portée : 
Mes malheurs m'ont appris d'aider aux malheu- 
reux» 
felle dit , puis les mené en fôn palais pompeux ; 
Où les autels fumans du pur fang des viâimes » 
Rendent aux immortels les honneurs légitimes* 
Elle pourvoit enfuite au befoin des vaiftèaux ; 
On leur porte vingt bœufs, cent moutons, cent 

agneaux, 
Et dans le même temps la Reine leur envoie 
Du plus charmant des Dieux le préfent & la joie* 
le luxefe déploie au-dedansdu Palais $ 
D'un feftin magnifique on apprête les mets ; 
On étale de l'art les plus parfaits ouvrages ; 
Des Héros leurs ayeuxon y voit les images , 
Avec art & par ordre empreintes dedans l'or s 
On y voit de leurs faits le précieux tréfor : 
Enée , alors touché des fentimens de père , 
Pour informer fon fils d'un fuccès fi profpere ; 
Ordonne qu'aux vaifieaux Achate de retour , 
En amené l'objet de fon plus tendre amour , 
Pour offrir à Didon les richeftès Troyennea 
Que n*ont pu dévorer les flammes Argienne#$ 
R iij 
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Entr'autres une mante , ouvrage merveilleux^ 
Un vcile d'un tiifu qui fe dérobe aux yeux , 
Brodé de fleurs d'achante, & donc la belle Hélène^ 
Pour plaire à Ménélas fe paroic dans M y cène » 
Don rare & précieux de fa mère Léda , 
Qu'allant trouver Paris l'infidèle emporta ,' 
Et le riche collier , qu'à l'Hymen deftinée 
Avoit eu de Priam en dot la fille aînée* 
Mais Vénus cependant forme un nouveau deflHfl} 
Elle veut que fon fils, Dieu cauteleux & fin» 
D'Afcagne en ce moment empruntant la figure g 
Iforte au cœur de la Reine une vive bleflure ; 
Des Tyriens craignant l'efprit double & jaloux, 
Et de l'âpre Junon le terrible courroux* 
Ainfi donc à l'Amour s'adreffe la Déeflè : 
Mon fils , unique objet de toute ma tendrefîe ," 
Toi , qui feul fais ma force , & l'éclat de mon nom. 
Qui méprifes les traits qui domptèrent Thyphon , 
Je me jette ï tes pies , & ton fecours j'implore : 
Tu connois la douleur , hélas ! qui me dévore , 
A quels dangers ton frère Enée eft expofé, 
Tes pleurs en ont fottvent mon vifage arrofé* 
Il reçoit chez Didon un accueil favorable» 
Que j'y crains le courroux de Junon implacable ; 
Dès long-temps attentive à le tyrannifer » 
Il faut ia prévenir: & tu peux'embrafer 
D'un feu fi violent la Reine de Carthage , 
Que jamais de nos £cr$ elle ne fe dégage. 
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Maintenant apprens l'ait d'accomplir mon deflèin : 
En quittant les vatflfeaux , Afcagne dès demain 
Doit porter à Didon les richeffes de Troye ; 
Refte de ce qui fut aux flammes mis en proie» 
Sur le mont de Cythere alors j'enlèverai 
L'enfant , que d'un fommeil pefant j'aûoupiraî : 
Ainli nous n'aurons plus à craindre fa préfcnce» 
Cependant tu prendras, mon fils, la reflemblanee 
De cet enfant : toi , dis*je , enfant ainfique lui 5 
Et parmi les feftins qui chaflent tout ennui , 
EmbrafTé par Didon , tu feras dansfon ame , 
Couler le doux poifon de l'amoureufe flamme* 
Cupidon , à fa mère obéit à l'inftant , 
Joyeux , d'Iule il prend la démarche en partant. 
Vénus, aux yeux d' Afcagne , & dans fon corps ai- 
mable , 
Fait glhTer du fommeil le charme inémable , 
Puis l'emporte à Cythere en des bois toujourt • 

verds, 
Où l'œillet & la rofe exhalent dans les airs 
Leurs fuaves odeurs fous un feuillage fombre , 
Et là , met de l'enfant la belle tête à l'ombre» 
De fa mère , déjà remplitfknt le defir , 
Le Dieu d'Amour fuivoit Achate avec plaiiisiî ~ 
Il arrive , & la Reine à fes côtés le place , 
Le prend entre fes bras , eonfîdere fa grâce.* 
Enée accourt, fuivi des premiers des TroyensV 
J-es efclares à tous verfcnt l'eau for les mains t * 

IL iy 
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Trente font à dreûer les table* employées; 
Â préparer les mets cent autres occupées ; 
L'une range avec ordre & fait briller les pots » 
Du neâar de Bacchus l'autre y verfeles flots* 
<Xa Jeunette de Tyr en grand nombre arrivée , 
Admire les préfèns & l'air noble d'Enée ; 
Et d'Iule furtout les yeux érincelans , 
Et Tes difcôAirs flatcurs , tendres Se féduifanj» 
Mais la Reine, viâime à l'amour dévouée» 
Ne peut plus détourner Tes yeux ni fa penfée ; 
Des dons ni des appas du redoutable enfant* 
Lui , dès qu'il voit Enée à Ton col fe jettant , 
De ce père abufé fatisfaic la tendretfè » 
Puis un tendre regard à la Reine iladreflè* 
Elle « fur lui les yeux & le coeur attachés , 
Le tenant dans fes bras , ne le voit point allez » 
Ne Cachant à quels maux fa tendrefTe l'expofe» 
Ni JU force du Dieu » qui fur fon Jein repofe» 
Xori l'amour attentif à fa mère obéit , 
De moment en moment > (ans peine il affaiblit 
Dans le cœur dé Didon l'image de Sychée ; 
Et dès que par fes foins elle eft pf efqu'arrachée > 
Il tâche à rallumer , en ébranlant fes iêns > 
Son ame Se fes efprits oiûfs depuis long-temps* 
Sur la fin du repas» la table on environne » 
De vafes précieux qu'un vin brillant couronne : 
Mille cris frappent l'air ; mille lampes autour 
£u milieu de la nuit entretiennent le jour » 
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Et la Reine prenant une coupe fameulè, 
Par l'or & les rubit pefante Se précieufe » 
Que l'ancien Bélut âc tous (es defcendans 
Avoient accoutumé de vuider dès long- temps. 
Elle l'emplit de vin, âc chacun fait filence : 
J'attelle , ô Jupiter , dit-elle , ta préfence , 
Confervatear des droits de l'hofpitalité , 
Ce jour de nos neveux à jamais refpeâé, 
' Aux peuples foie heureux & de Tyr Ôc de Troye* 
AfTiftezry » Bacchut, vrai père de la joie : 
Et vous à mes fujets, bienfailànte fanon.* 
Vous enfin, Tyriens * qui fuivîtes Didon i 
Cette fête à jamais foit par vous célébrée* 
A ces mots elle épand à la troupe facrée 
Des Dieux toujours vivans les prémices du vin Ç 
Puis des lèvres la coupe elle effleure , âc foudain 
En la main de Bytie elle la remet pleine* 
Bytie impatient l'avale d'une haleine* 
La troupe tour-à-tour s'anime en l'imitant , 
Pendant que le fameux Dryopas va chantant 
Ce qu'il avoit appris d'Athlas dans fa jeuneflè» 
De la Lune le cours , du Soleil la vitefle , 
L'origine des vents , du feu , des animaux , 
Des hommes & des cieux , de la terre âc des eaux \ 
Pourquoi dans l'Océan, trop hâté de fe rendre ? 
Le Soleil en hyver fe preflè de defeendre, 
Et qu'en été la nuit eft fi lente à venir. 
L a&mblée à fei chants commence d'applaudir* 
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Cependant > par l'oreille ainfi que par la vue * 
Bidon boit à longs traits le poifon qui la tue ; 
S'informant au Héros de Priam & d'He&or , 
Demandant qu'il lui dife & redife leur fort 5 
Quel étoit Diomede , & le fils de l'Aurore* 
Mais, iiluftre Héros, 'qui vous retient encore » 
Dit- elle, qu'à préfent dès leurs commeheemens 
Vous ne nous racontiez ces grands événement? 
Vos * périls , vos travaux : car la feptieme année | 
Depuis que vous errez , eft déjà terminée* 



Fin des Traductions Diverfes s 
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PIECES 

ATTRIBUEES 
A MONSIEUR LE MARQUIS 

DE LAFARRE, 



E LE ÇIE 

A Monjieur VAbffi de ChaulicUf 

vu fuyez-vousPlaiû'rs} où fuyez-vous Amours! 
De mon printemps » compagnons û fidèles» 
Vous fembliefc à mes pas attachés pour toujours. 
Commencez-vous à (déployer vos ailes» 
Pour m'enlever votre fecours » 
, ï-orfque le refte de mes jours 
Eft menacé d'ennuis &de langueurs mortelles I 
èpoppofe en vain l'abri de mille cheveux blonds > 
4ux redoutables aquilons % 
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Du long byverqui caufe nos allarmes: 
Je ne faurois vous raflurer , 
Et vous me privez des doux charmes j 
Qui, contre les aûauts que l'âge vient livrer» 
Pourroicnt être les feules armes* 
Eh ! quoi , le tendre fouvenir 
De notre liaifon confiante 
Ne fauroït-il vous retenir ? 
Lui , qui dans fa douceur charmante t 
Ne celle de m'entretenir , 
Et que je ne faurois bannir, 
Quoique les biens qu'il me préfente , 
Oroffiflans les maux à venir , 
Redoublent ma peine préfente. 

Hélas I dans cette autre faifon , 

Où la fageflfe & la raifon , 
À vos projets fe montroient fi contraire*, 
Dans le temps rigoureux de vos divifions, 
Piéférai-je jamais leurs avis falutaires 

A vos douces Ululions £ 

Mais de cette vieille querelle , 
< Il faut perdre le fouvenir: 
Vos intérêts communs doivent vous réunir, 
Pour foutenir ensemble une guerre nouvelle» 

« plaifirs , Amours 3 ah ! daigttez reveàir ,' 
Ç'eft la iUifon gui vous rappelle \ 
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Latte déjà de fa tranquillité , 

Dans (çs propres états bannie , 
Elle craint plus fa propre autorité > 
Que votre douce tyrannie 5 
Et confent avec vous de voir la volupté ,' 
Quelquefois même la folie. 
Mais rien ne vous réconcilie , 
Eotr'elle & vous il n'eft point de traité j 
C'eft en vain qu'elle s'humilie. 
Soit que la raifon gronde , ou que la raifon prie» 
Les volages Amours n'ont jamais écouté, \ 

Déjà cette troupe indocile > 
Loin de moi commence à voler» > 
Aidez-nous à lesrappeller» 
O Mufe légère & facile , 
Qui fur lé coupeau d'Héiicon 
Vîntes offrir au vieux Anacréon, 

Cet art charmant, cet art utile,* 
Qui fait rendre douce & tranquille » 
la plus incommode faifon : 
Vous , qui de mille Heurs fur le Parnaflè éclofes, 
A mutiez près de luj les Grâces & les Ris-» . 
Et qui cachiez fes cheveux gris , . 
Sous tant de couronnes de rofes ; 
Vous qui » malgré la péfanteur des ans ? 
Aux belles danfes de la Grèce > 
Donniez à fes pas chancelans 9 
£t la cadence # l'allegreûè | 
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Vous qui, pour réparer Pabfence des Amourf j 
Vîntes offrir cette charmante lire , 
Çtgracieufementfourire» 
A PAnacréon de nos jours; 
Qui lui prêtez les couleurs vives,' 
Dont il peint les Divinités , 
De ces délicieufes rives , 
Qui de faint Maur couronnent les beautés 5 
Qui dans des antres écartés , 
Parmi d'agréables convives » 
Faites afleoir à (es cotés » 
Les Grâces {impies & naïves ; 
Qui le conduirez par la main » 
Du doux féjour de la pareflè „ 
Dans le difficile chemin. 
De la plus fublime fagefle ; 
Qui, fur fon air & fes difeours , 
Répandez une douce joie , 
Et fournirez l'or &la foie , 
Dont la Parque file fes jours* 

Ah ! & vous preniez foin du refte de ma vie 
Avec cette même bonté, 
Je la croirois en fureté. 
Mais Fille du Ciel , je vous prie , 

Ne me livrez jamais à celle 4e Vos Sœurs , 

Qui fait payer £iher Ces plus froides douceurs % 
. Par <yà , comme d'une Furie , 
Un malheureux eft agité t 
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Et qui détruit les douceurs de la vie , 
Sous le frivole efpoir de l'Immortalité* 

De ce defîr je ne fuis point tenté ; 

Pour adoocir les maux de la vieiileflè , 
Je Toudrois feulement avec facilité > 

Savoir mêler quelque délicatedê » 
A beaucoup de ûmplicicé* 
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No 



ion, non, Je ne viens point fur les bords 4a 
PermeflTe , 
Phœbus , te demander ta poétique îvreflè* 
Sur d'autres vas tenter tes favantes fureurs » 
La vérité n'a point befoin de tes faveurs* 
Il me faut cet éclat , cette lumière pure» 
Qui fait fentir le vrai ; ton feu le défigure» 
Minerve , infpire-moi ; j'oferai te chanter j 
11 y va de ta gloire > & tu dois m'écputer* 

Où fuis-je? quels Jardins ï en ces lieux la Nature 
A-t-elle pris pour moi fa plus belle parure ? 
Jamais un Ciel fi beau n'éclaira l'Univers : 
Que ce Zephire eft doux ! Que ces coteaux font 

verds ! 
Où m'as-tu tranfporté féduifante Sagefle ? 
Ici la Volupté règne avec la Parefle : 
Que dis-je i c'eit ici le tranquille féjour, 
Où de fages heureux tu compofes ta cour* 
Tu m'avois donc trompé , ridicule Stoïque ? 
Charmé d'une vertu fuperbe & chimérique > 
Tu difois que, toujours infenfible à nos voeux , 
La Sagefle fuyoit fur des rochers affreux | 
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Tu nous la dépeignois trifte > feche Se cruelle ; 
Tu la connoiffois mal : voi combien elle eft belle î 
Un ris majeftueux , mais mêlé de douceur , 
Permet à fes beaux yeux une douce langueur • 
Ainfi Couvent les Ris , ennuyés à Cythere, 
Pour la fuivre en ces lieux abandonnent leur mère. 
Qu'as-tu donc de fauvage ? & pourquoi les Mor- 
tels , 
Béeflè, laiflent-ils fans encens tes Auteh* 
Toujours à leurs befoins fenfible , favorable > 
Tu tends à ces ingrats une main fecourable ; 
Tu leur permets encor les craintes , les de/îr*,* 
Tu fais que c'eft par eux qu'on arrive aux plaiiîrs» 

Oui , Sageflfe , & voilà de ta bonté le gage , 
Jamais des partions tn n'interdis l'ufage. 
Tel que le fouverain des vents tumultueux 
Aflèrvit à fon gré leur fouffle impétueux 5 
11 ne les tient pas tous efclaves dans la chaîne ; 
On en voit quelquefois s'échapper dans la plaine : 
Mais ils font ménagers de leurs fouilles divers \ 
Un fage mouvement anime l'Univers : 
Borée en vain frémit ; fon Maître le reflêrre : 
Un vent de trop fuffit pour ravager la Terre. 
De la Sagefle ainfi la redoutable voix , 
Impofe aux Partions d'impérieufes loix. 
Ne nous en plaignons point : fa facile puifTance 
Ne ycuc que réprimer leur fougueufe infolencé<f 
Sij . 
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Son zèle à nous fenrir & fes foins généreux 
Nous en laitfènt toujours allez pour être heureux? 
Helas ! quelle, feroic , Humains , votre mifere , 
Si , pofTeffeurs d'uncœur qui n'auroit rien à faire» 
A vous mêmes toujours vous vous trouviez rendus ? 
Grands Dieux \ tous les plaints pour vous feraient 

perdus* 
Mais nous l'éprouvons tous ; une heureufe foiblcne; 
Charme un Amant ravi même de fa triftefle, 
De vifs & doux tranfports , une timide ardeur 
L'élevé quelquefois au comble du bonheur* 
Oui,quand l'Amour d'un cœur eft une fois le maître* 
H le fait agiter autant qu'il le doit être* . 
Au gré de deux beaux yeuxlaûlbns-nous donc char-? 

mer; 
On ne faUroit aflèz ni trop fouvent aimer. 
Faifons plus, livrons-nous à d'aimables chimères 9 
la Sageflè le veut , elles font néceûaires ; 
C'eft par elles qu'un bien que l'on n'obtiendroit pas, 
Se lai {Tant efpérer , brille de mille appas ; 
Sans elles, malheureux, pleins de notre indigence 
Nous n'avons du plaifïr que la feule apparence > 
A nos befoins encor par elles ajufté, 
Le jeu de la Nature à toute fa beauté : 
Ce deuï orgueilleux , cette fureur de gloire , 
Que ne peut aflouvirla plus belle vi&oire ; 
Ccttefoif de l'honneur par qui l'homme abufé. 
prodigue de fes foins fe croie écernifé ; 
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Ceft la mère des arts » n'en faifons point myftere y 
De toutes les vertus elle eft auffi la mère ; 
Mais quoi ! des payions l'excès trop dangereux 
Jamais à l'Univers ne Ait-ilonereux r - - - 
Non., ne redoutons point leur utile ravage ; 
L'air pour fe corriger veut (buvent de l'orage*' 
O ! toi, que les Humains doivent feule implorer £ 
Sageflè , voi leurs cœurs, & vien t'en emparer* 
Qu'avec toi le plaifir inceiïàinment habite , 
DéeflTe, l'Univers par moi t'en follicice. 
Tu le peux , tu n'es point cette truie raifon , 
Dont un mortel heureux craint le fatal poifon* 
Non, non, ce n'eft point toi qui veux nous faire 

entendre , 
Que faits pour le plaifir nous n'en devons peint 

prendre* 
Senfible à nos defirs , tu fais nous -fervir mieux» 
Tu fais, & de tes dons c'cft'le plus précieux, 
Qu'une douce folie en tout temps nous-poflede » 
Que pour nous épuifée , une autre lui fuccede» 



*<88* 
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A MADAME DE B. 

JPiEtf m'y connois , & ne fuis des plus bête* £ 
Très-peu s'en faut que ne foyez l'Amour 5 
Même croirois furement que vous Têtes* 
Gentil corfage , de minois fait au tour , 
Friands Souris, tout comme en a le traître» 
On vous les voit : mais aufll fes detfauts 
Les avez tous. Perfide badinage » 
Malice noire , &qui pourtant engage ; 
Qui Peut jamais l c*eft Penfant de Paphos ; 
Et vous Climene. Or fus, fans vous déplaire > 
Je vous dirai pour votre amandement 
Qu'à tout cela reforme eft neceflaire > 
Et profitez de fermon falutaire. 
Jà de P Amour vous avez les appas , 
Gardez les bien , tel meuble eft néceflàira $ 
Mais fa malice eft un fort vilain cas : 
Mieux vous vaudroit pour finir nos débats 3 
Cette bonté qu'a Madame fa Mère. 



É^ 
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EPIGRAMME. 

J\\J bon vieux temps que le gentil Efop« » - 
Pour débiter maint bon enfeignement, 
Des Animaux fe fit le truchement, 
* Point ne fut lors û parfait Mifantrope % 
Qui ne louât ce fimplc amufement. 
Aujourd'hui donc que notre Cour abonde * 
En vains parleurs , dont on oit le caquet 5 
Pourquoi faut-il côïitfe nous qu'elle gronde j 
Pour avoir fait parlerle Perroquet» 
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MADRIGAL. 

J £ fers une MaîtrefTe , illuftre , aimable Se ûge » 
Ameur , tu remplis mes fouhaiu : 

Pourquoi me Uiflbis-tu ëans la fleur de mon âge ; 

Ignorer fes vertus, fes grâces , fes attraits ? 
Tes regards , aimable Sylvie , 
Font tout le bonheur de ma vie ; 
Des feux dont ils m'ont embrafé » 

ïon coeur a rëflènti la même violence ; 

Tous mes maux cependant ne font point effacés > 
Et je pleure la joui (Tance, 
Des jours que loin de ta préfence 9 
J'ai plutôt perdus que pafles. 



Fin des Poëfies de Mr. de la Farre. 
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ACTEURS DU PROLOGUE. 
WLÉNS. 

VÉNUS, 

APOLLON. 

€ H (E U R de Sylvain* , de Faunes & de Sttyrefc 

CHŒUR d'Amours, de Grâces & de Plaiurs» 
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TRAGÉDIE LYRIQUE. 



PROLOGUE. 



SILENE. 

Accourez , aceoarez, Divinités de* Bw, 

Dont les oreilles attentives 
Ont entendu plus d'une fois , 

Sur ces fauvages rires, 
Bacchus enfeignantfesloix: 
Satyres, mêlez vos voix 
A celles 4e* Nymphes craintives. 
Chantez avec moi , chantez en tous lieux: 
Bacchus eft le plus grand & le plus doux des Dieux» 
T ij ' 
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Chiur de Faunes , de Satyres, 6»c. 

[ Chantons , répétons en tous lieux : 

Bacchus eft le plus grand & le plus doux des Dieux* 

V E K U 6, 

QuYi-je entendu , Silène , & quelle injure 
Ofex vous faire à mon Fils ? 
Venez , Grâces , Amours, charmes de la Nature j 
Faîtes que fur Pacchus il remporte le prix , 
Quefonnom brille ici d'une gloire plus pure» 

Avec moi chantez, en tous lieux : 
Amour eft le plus grand & le plus doux des Dieui» 

Ch<çur d'Amours, des Grâces todeplaifirs* 

Chantons , répétons en tous lieux : 
JrYmour eu le plus grand fc le plus doux des Diewi» 

SILENE, 

Pacchus eft infurmontable ; 
Il foumet tout le monde , çn le rendant content* 

VÉNUS. 

J.' Amour eft-il moins redoutable , 
Ëffop Empire moins charmant \ 
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SILENE. 

De Bacchus fans danger on éprouve les charmes y 
\i ne fait point aux Mortels « 
Acheter fes dons par des larmes* 
11 mérite feul des Autels* 

V à a/O s* 

Is* Amour dans (es tourmens fait retrouver des 
charmes* 
Ceft pour le bonheur des Mortels 
Qu'il leur fair répandre des larmes* 
11 mérite feul des Autels* k 

CumVKde Sylvain* &• £ Amour t* 
Chantons , répétons en tous lieux : - 
A ? eft le plus grand des Dieux* 

Apollon va defcendre , écoutons , taifow-nons» 

A p o I 1 o K* 

D*où> vient que la Difcorde, allumée entre vous ,] 
A deux Divinités qui vont fi bien enferoble » 

Veut infpirer des fentimcns jaloux ? ^^ 
Pour le bonheur du monde il faut qu'on les rrf- 
(êmble > 

T ttj 
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JeTeuxlesaniràjamsû; 
Que tour à tour ces Dieux fe cèdent la v&oirt* 

5e reconnois que le foin de me gloire 
M'engage i maintenir vne fi douce paix* 

Cmiur de Dmmrét» 

Il faut non» unir à jamais. 
Que tour à tour ces Dieux fe cèdent la viâoire* 
I_e plu* brillant des Dieux,pour le foin de fagloii% 
Veut conjerver entr'eux une fi douce paix* 

Apollon. 

Pour célébrer cette heureufe journée, 
Vous , dont Tanime les concerts 
Si fameux dans tout l*Univers , 
Con&crex par vos chants l*hiftoire de Penthée y 

Lorfque Bacchus amoureux , 
Immolant ce rival à fa gloire ofiênfée » 
Se vengea des mépris d'un Prince audacieux , 
Et plaça la beauté qu'il aimoit dans les Cicux» 



Fin du Vrtlopie. 
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ACTEURS DE LA TRAGÉDIE. 

C ADMUS , Roi de Thébe* 

PENTHÊE, petk-fib de Cadmut, défigné pouf 

Succeflêur du Royaume de Thébes. 
AGAVE > fille de Cadmus * dt mère de Penthée* 
ER1GONE % fille d'karius, timée de Penthée ,4 

de Badhus» 
1NO , feur d'ogive* v 

OTMONOÉ, ftéur d'Agareé 
TIRÉS1E , fameux Devin* 
BACCHUS. / " 
LYCUS, Confident de Bacchoi. 
ARBAS , Confident de Penthée, 
Suite de Cadmus* 
Chœur de Thébaîns» 
Chœur de Geôliers* 
Chœur de Prifonnîera» 

La Scène efi i Thibts* 
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ACTE I. 



SCENE PREMIERE, 

ErîGOKE feule. 

JL WOP charmant fourenir de m* première flamme, 

Ne retrace* plus à met ytnx 
Le bonheur innocent , dont l'Amour en cet lieux 
A voit flatté mon ame» ' 

C'eft dans cet bois que le Fila 
De Jupiter & de Séraele 
Do plut tendre amour éprit, 
Me jura mille foit une ardeur éternelle* 
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Ce Sa&itelnéi^eJhlMeu^ T*cfÂ4fcfK<cé1%ottr» 
Voter mfci feule V vcycfa le jôûfr ; 

le croyek tkrôfït ftro de S'émule emhfif&e, 

iCcnïumé par Te te u vengeur. 
Mat; les inj tiftei Pieux , jaloux de mon bonheur » 
Dufeul defîrdeYaincre-oiittnlLinn£fcfoea;ux» 
Trop charmant Ibuvenir , &c» 

C'eft « Penchée en ce jdter 
Qife ie ubrk totot mdn amovf* 
•Te ne dois plus penfer qu'à me livrer fans peine 
*An otvoir qui m entraîne 
Vers un Héfot qui compçcpour ayeux 
Lespremiers destrfortt1*,Me?pltts$randsde*Dietob 
Mais fi mon infidèle 
Revehoit eh ces lieux, 
Qtt'tl perèt à mes yeux 
Jaloux àè ntdh ImouThbQvflte * 
Et br&Jant de Tes premiers feux ; 
Qu'il fiéchiroit aifément mon courage ! 
Çe'evec pkûfir je deviendrais volage** 
Pour reprendre mes premiers nœuds 1 
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SCENE IL 

AGAVE, AUTONOÉ, INO, 
ERlGÔNE. 

Agave. 

U kaine de Jtmon» atout mon fang funefte ; 
De ce (âng malheureux daigne épargner le refte ! 
Confens qu'avec mon fis titre lymphe en ce jour 

S'unifie fous d'heureux aufpices , 
Et que le DifeO d'Hymen & le Dieu de i'Afc«H 

Se rendent à nos vceux propices* 

A u t o n o i. 

Oui, n'en doute* point» ma four 5 
Le bonheur de leiirdeftinée - 
Va faire votre bonheur ; 
Je fuis & je ferai la feole infortunée: 
Le Ciel de notre fang fut* il plus «Itéré î. 
Aôéon , mon cher fils, par les chiens déchirés , 
NVt*il pas aflbuvi (a barbare vengeance ? 
C'eft à vous par vos refpeAr, 
Et par votre confiance , » 

A vons attirer feitienfaks* 
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ERIGONE, lMO } AUTOKOi« 

Nous implorons ici vos bontés fouveraines ; 
.Vcncx,venez£rands Dieux,meuez fia à nos peines* 

INO. 

le Prince porte ici fei pas* 

gggggg i i ' aaggflegaa 

SCENE III. 

JPENTHÉE, ERIGONE. 

P E N T H ± E* 

J e viens foumettre à toi appas ; 
' Adorable Erigone, 
Le Sceptre * la Couronne 
Qu'acquirent à Cadmus 4e fi fameux combats* 
De tout l'éclat qui l'environne 
Aujourd'hui mon père Jr mon Roi 
Veut iè priver pour moi* 
Mais tant de gloire , un fi puntànt Empire» 
JJ'cft pas le bien ou j'afpire» 
Ç'eft pour vous qoe mon cceur brule4afiguit»foupire» 
Vous pouvez feule ou combler touafes vœux» 
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•Oo caufer fon martyre ; 
Et je mépriferois ce rang fi glorieux , 

Si , fans fon Diadème , 
On pouvoit mériter de dire qu'on vous aime* 
C'eft du don de votre cœur , 
» Non du pouvoir fupreme , 
Çue j'attens tout mon bonheur* 

Ç R I G o N E. 

Vow aureï, fur mon cœur une entière puiû"ance« 
Tout vous afTûre ici de mon obéi fiance. 
L'Hymen vous y promet une fidèle ardeur ; 
&a gloire & le devoir me foumettent fans peine 
Aux loix d'une fi douce chaîne* 

P E»N T H t B. 

AH ! ne me parle* point de gloire & de devoir; 

Ce n'eft point à ces Dieux qu'un Amant facrifie» 

A l'Amour une ame aflervie 

Met fon unique eipoir 

A ne devoir qu'à lui fa fortune Se fa vie» 

ERIC o n ç. 

Eh , pourquoi vous troublei-voui 
D'une frivole crainte ? 
Quand on dit qu'on fuit fya» contrainte 
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Les lois d'un devoir û doux , 
C'eft vous dire afièz qu'on vous aime. 
Quel bonheur ! quelle gloire extrême! 

Ceft du don de votre cœur , 
Non du pouvoir fuprème 

Que j'attens tout mon bonheur* 

P E N THÉ E. 

Par qu'elle reconneriflance » 
' Par quel tranfport ! • • • 

E * I G O N E. 

Arrêter En ces lieux 
Tout le peuple qui s'avance « 
Vient imploser pouenouf Tafl^ance des Dieu* 



>^ 
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SCENE IV. 

CAÇ MU S, fr fa fuite.. 

Ç A D H'U S. 

Vous, qui malgré le? fureurs de la guerre j 
M'avez fuivi dans ces climats , 
Et vous, enfans de la Terre 
Nés des dents du Dragon qu'a fii vaincre mon bras» 
Peuples > ^ue fous mes lois range la deftinée , 

J'ai fait choix de Penthce 
Bout prolonger 1* cours de vos félicir/w* 
Du fang des Çtfeux inu de tous cétçs,, 
p'Echjon $; d' Agave ij. reçut, la najtfwce 
^^H/u^^.puiiïfnce. 
Je me démets en là faveur. 
PuîfTe toujours le plm parfijit bonheur 
Accompagner fes lois & votre obéiflance ! 
D'Jriàchus, de vos premiers Rois 
te fang brille dans Erigone ; * 
L'Amour de Penthée & mon choix ' 
La placent fur le même throne. 
Porte* au Ciel de nouveaux vœux : 
yoici votre Roi , votre Reine, 
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Veuille des Dieux la bonté fouveraiae, 
Répandre fes bienfaits & fur nous & fur eux! 

C H <B u *. 

Portons au Ciel de nouveaux vœux: 
Voici notre Roi , notre Reine* 
Veuille des Dieux la bonté t fouveraine » 
Répandre Tes bienfaits & fur nous & fur eux ! 

Que de ce Roi la valeur triomphante 
Contraigne la Victoire à marcher fur fes pas , 

Que le moindre effort de fon bras 
Porte à nos ennemis l'korreur & l'épouvante* 

Petjt Ch.«ur. 

Qu*Erigone ait pour lui mille nouveaux attraits 

Que du bonheur public ils faflent leurs délices. 

Et puiffions-nous , fous leurs aufpices, 

Goûter comme eux des biens parfaits ! 

P E N T H É £. 

Cbantex de mes fers 
La 4ouceur charmante* 
; • Celle que je fers 
Eu. plus éclatante 
Que n'eft dans les airs . 
JLa clarté brillante 

Que 
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Que Phébus enfante 
A tout l'Univers* 

C H <B V R. 

<£u 'à la félicité de ces heureux Amani 

Toute la Nature confpire 1 
JJue leurs jours , s'il fe peut , & leurs contentement 
Soient éternels, ainfî que cet Empire ! 

C A D k V s. 

Achevons la cérémonie. 
Vene* , divin Thiré/ïe » 
Au nom des Dieux , recevoir les ferment 
De ces heureux Amans* 

Thirésii. 

Peuple infcnfé , Roi téméraire , arrête: 
La foudre gronde fur ta tête. 
Cet Hymen bleflfetes Dieux* 
S'ils m ont ravi la lumière desCieùt; 
Dans l'avenir ils m'ont permis de lire» 
Qu'y vois-je J Que me fais-tu dire » 
Dieu , qui t'empare de mes fens* 
Contre les Dieux, quels font tes efforts impuiflaw} 
Déplorable Penthée ? 
Qftt fais-tu , mère infortunée t 

V > 
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Sur ton fils > 6 douleur l 6 dure deftjnée! 

Je frémis : quel fort affreux ! 
Neptune , prens pitié d'un fang fi malheureux* 

Penthée. 

Qui t'a féduit , perfide Tbiréfie , 

Pour venir troubler mon bonheur î 
Malgré tes Dieux , & ta furie , 
J'abandonne à l'Amour mon fort avec mon coeur; 

( A Erigoiu) 

De vos veux feuls mon defHn doit dépendre > 
£t > û vous y conteniez* . • • 

Agave. 

Arrêtez , mon fils , arrêtez* 

C A D M U S. 

Arrêtez , mon fils , arrêtez* 
Ahl qu'ofex-vous entreprendre ? 

T H i r a s i E. 

Puifqu on n'écoute pas ma voix ; 
Dieu 4 qui tiens la Nature aflfervie à tes lois ', 
Que le bruit effrayant, que le feu du tonnerc 
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Que les éclairs qui divifent lès Cieux^ 
Raflent avec terreur reconnoître à la Terre 
J.e Souverain des airs , des hommes & des Dieux* 

i . .' '1 
Chœur. 

Quelle horreur! Quel courroux funefte ! 
Fuyons , -fujroli) & vengalifetélèfte* 



Findufremier Aftt, 




Tiî 
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ACTE IL 



SCENE PREMIERE. 

INO Jèulu 

JV1 er vafte» dont les flots par les vents agités > 
Font mugir ces écucils des Nochers redoutés , 
Enfeveliflcx dans vos ondes 
Ma honte Scmts dou leurs profondes* 
L'Amour , ce tyran de mon cœur > 
Sur mpn reposa fur ina* gloire , 
Remporte une indigne vi&oire. 
Un inconnu s'eft tendu mon vainqueur; 
Et pour comble de -douleur , 
Livrée à cet amour qui m'attache à moi-même > 
Je ne verrai plus ce que j'aime, 

Mer vafte , dont les flots par les vents agités » 
Font mugir ces écueils des Nochers redoutés > 
Enfeveliilèz dans vos ondes 
Ma hente & mes douleurs profondes* 
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SCENE II. 
ERIGONE, INO. 

£ R I G O K £• 

«I £ viens fur ce rivage affreux 
Chercher dans la rêverie 
• ■ - La feule douceur de la vie 

Qui rcfte aux Amans malheureux* 
Je renonce fans Rejne-à la gloire importune » 
Que dans ce Jour m'apprétoit la Fortune. 
Peur-étre que des Dieux la fuprème bonté , 
A mon premier Amant veut confervtr mon ame. 

* I N 0*' : ' 

Princeflè » voui venefc fur ce Bord écarté 

Vous plaindre du dcftin qui trouble votre flamme* 

- S R I G O. N E. * " 

Je viens chercher le filericé en* et* 1 lieux. 
Mais vou*, dontl la jeuneflè 
Doit ignorer la triftefle> 
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Qu'y veness-vous chercher ? Quel trouble dans toi 
yeux? 
Je les vois remplis de larmes ! « • • 

I N 0# 

Hélas ! 

£ R I G O H E. 

"Ah , de 1* Amour vous fente* le»«larmes» 
Le feûl dèsDîétrx «^fcûUTtf arirjeuiies cœurs 
Faire vertes des pfcors t 
Mon cœur,réprodvè à&fcjé'fcft le Dieu dé Cytherri 

- •- ,. - ^ • -M'i»* —. .. 

T -, 

, Oui» ma douleur eft trop amerej 
- ">;: Ma». dans^.p^ofond oubli, 
Mon fecret enfeveli , 
Fuira du xqotn& la lumière. 

EXI G-O.-N JE. . 

Ouvre* plutôt votre eœtrr^vec moî. 

La peinequ'on déclare en devient plus légère* 

Votre amitié vouï rapine <fe ma foi. 

Ouvre» plutôt votre coçur avec moi. 

- •»* -•' If NO. 

Puif^u'enyain je voudrois m'obftiner à me taire ; 
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De mes folles ardeurs apprenex le myftere. 
Du Dieu d'Amour je méprifois les traies ; 
Le feul plainV de la chafle 
Avoir pour moi des attraits : 
Lorfque <Tun cerf fuivant la trace £ 
J'entendis au fond de ce bois 
les accens d'une divine voix. 
Je cherche de ces fons l'auteur en ce déferr* 
J'apperçois fous urf lierre verd , 
Quecouvroit une grotte obfcure f . 

L'objet le plus parfait de toute la Nature. 
Sa préfence éclairoit ce lieu ; 
C'étoit fans doute un Dieu. 
La dépouille d'un tygre en raifoit la parure J 
Un pampre verd no~uoit ta chevelure. 
Plus radieux que ceux du Dieu du jour; 
Ses yeux aoirs infpiroient le refpé&fc l'rfmour. 

Mon cœur t/etfaillit à (a vue. 
Je demeure immobile, interdite , éperdue. 

Je veux parler , & je refte fans voix. 
11 fe trouble» il m'évite» il- fuit au fond dts bois* 

£ R I O O N S. 

O Ciel î qu'ai»jc entendu ? 

I n o. 
De ce moment funefte, 
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De nu vie en langueur }e conferve le refte* 
L'objet que je dok fuir frappe toujours mes yeizf 
IX enflamme mon cœur , & n'eft plus dans ces lieux* 

Mais que vous êtes agitée? 

L'image de ce Héros 

Jléveille-t'elle quelque idée 
Fatale à votre repos \ 

E R I G O N E. 

Moi t'Noir , [e tous plains; mats- quel prodige 

nouveau , 
À travers tant d'écueils peut conduire un vaiflea». 
Quelle trdupe ! 

I M O. 

Quels Ions ! De ce bois écarté, 
Obfervons les en liberté» 




SCENE 
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SCENE III. 

BACCHUS, LYCUS. 

F A C C H U S. ' 

JL U tâtonne* , £.ycus , qu'entre tant de climats^. 

Où je pourrois faire éclater ma gloire » 
Je choififfe un dé&rt pour y fixer n\es pat» 

Après une illuftre vidoirç. 
i>plu* puHTant des Dieux, le Dieu maître des canot 
M'amène dans cts retraites* (, 

Dç mes premières ardeurs» 
De mes félicités parfaites^, 
Ces bois ont été les témoins : 
Ils méritent mes premiers foins» 
Je viens chercher Erjgone $ 
Je viens rempli de mon amour » , 

Mettre à les pies la couronne :\ 

Vt$ lieux, où commence le jouçj 

L T C U $, 

Cedéfert va bientôt prendre de nouveaux charmes» 
Les peuples à l'envi viendront rendre les armes ' 
A Bacchus le plus grand & le plus doux des DieMXt 
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Un féal regard de vos yeux 

Etonne un. air plus riant à toute la Nature» 
Et d'une lumière plus pure 
FaitlriUfcr la> vo&e desXienx* 

Cen'eft point comme un Pbu,qu* je prétens pa- 

roitre. 
y y viens.- pour m'aflarer d'un cœur>non d'un autel* 
Je veux aujourd'hui reconnoître , 
Sous l'apparence d*«n Mortel y 
Les fentimens ô?Erigone. 
Amour , c'eft à toi fettl que mon fort j'ahandonier 
)'j prétens , foasle nom de iacrincatettr, 
Cacher ma grandeur fiiprème » 
Pour jouir du plaifir fiateur 
De voir que ce o^ie j'aime 
M'aime en moi que moi-même* 
Pour attirer les Nymphes de ces bois , 
Commençons nos nouvelles fete». 
JVun nouveau Dku portons le* douces lois 
J?àns ces heureufe* retraites» 

Ç H OE U *• 

«'- Ce Dieu dompte & charme le inonde ; 
|1 rend le Ciel plus pur , h terre plus féconde* 
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B A C C H V S. 

Que deielknats , ofc conrroence le jour, 
Jttfij«*a» rwwçcf oèr fe çtnHa toroiere » 
Les nabirans des airs annoncent à la terre 
Pu plus doux deAvaingtigui* k fvûlble retour* 

U»B SlCf ll*HHX(oumcvt>ix.y 

Chantex.oifeau^c^^Aie^le «K*heur des Humains» 
pfuo. pieu Us btenfaf&ASetstttss 
Ont cu^ai i».# itijr* ; 

g'up don pW»i£<à9u*4Mt kt a»jK»t, ferait* a, 
ui re>«i4çB^ p*r «m* U. 4at*4 UpW para 
Ct^ansea, ci^a^^w^^k W*iH€M^Jbiiu»rttt» 

B- A G C Hr U »• 

Vous» Miniftr'esfcélésdû Dieu qui nous envoie, 
Chers compagnon* d$ mes fameux traraux. 
Faites part aux'Mortèls de la nouvelle Joie 

Q^bifirônU^tK^tns.iwMiir^Hx; 

.Et;, poucki mafiojifif y^r* ««le,. 

AU» m'attendre a* tombeau de $fo)le % 



*> 
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SCENE IV. 
ERIGONE, BACÇHUS. 

E* I <? O M ï. 

\J Ciel ! quel Ipeâaele pour moi t 
Quels conceru ! quel éclat! quelle magnificence ! 
- Je cède à mon impatience* 
E#-ce donc vous que je revoi , 
Cruel , pour qui j'ai verfé tant de larmes ! 
Je se m'étonne* pu* que met trop foible* charmes \ 

Dans ces défères n'aient pu vous retenir : 
lima de ce tendre amour , notre unique penfëe 9 

Qui ne devait jamais finir-, 

JAtcx-vous pour toujoun banni le fou venu ( . 

J-'image en e&elle eôacéc \ 

Bac c h u $. 

Erigone , que dites-vous ! 
Je ne cherche que vous ence lieu folkaire* 
Je borne met defirs au bonheur de vous plaire» 

Animé d'un efpoir û doux . 
Aux pins lointains climats j'ai cherché la vidoire | 
$s j'ai voulu me rendre par ma gloifç 
pipne dç votre cœm> 
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X>es Iodes* à» vos pies, vous voyez le vainqueur 

Qui prife moins l'honneur 

D'une conquête il belle» 

Que la charmante douceur 

De vous retrouver fidèle* 

E X I G O H E< 

Que ce retour , que cet amour m'eil cher ! 
Que je frémis du danger 
Où vous m'avez expofée i 
Par on Amant peu fenfible de léger ; 
Je me croyoîs mépriféc. 
Le dépit alloit m'engager 
Sous les lois de Penthée. 
Sans le («cours des Dieux, nous étions pour jamais 
Séparés l'un de l'autre* 
Mais quel deftin eft le nôtre î 
Mon cœur.en voua trou vant,ne peut trouver la paix* 

Un nouveau péril nous menace* 
Entourré d'ennemis» en butte à tous leurs traits* 
Des Dieux craigne* la difgrace , 
Et des Mortels les forfaits* 

B A C C H U S. 

. ' .1 

Quelque péril qui m'environne » 
Si vous m'aimez toujours, tout eft heureux pour moi» 
Mais , quoi 1 j'allois perdre Erigone | 
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Un «m» éteh donc près de recevoir ft foi ! 
A quel aflWux penfcr mon âme s'abandonn* 1 

EHIGONE. 

Arrête* ; cruel , je le vol , 

Votre cowir en fecret -murmure. 
21 e/t prie à 0e ftir<s une mortelle injure. 
Mais tous verrez , ingrat , vous Terrez &* ce jour, 

Où vt pour vous l'excès de mon amour* 
Je vous fuivrai partout , dérobez votre tête 

f A l'otage qui s'apprête. 
Partons* Né de celui qui gouverne lesCieux» 
Et cependant mortel » vous n'avez qu'une vie» 
Qui par un attentat peut vous être ravie» 

Et que deviendrai-je # $ Dieux». 
Si... 

1 A C C R U t. 

Non»le nouveau Dieu,dont j'annonce les charme* 
(^ui protégea mon bras, finira nos alarmes* 
Aimez , aimez-moi toujours ; 
Ceft le moyen d'étemifer mes jours» 

E * I 6 O H E. 

Confervez de û beaux jours, 
Je vous promets de vous aimer toujours» 
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IVStltlLt, 

AiVons , afahossMioiB toujours» 
Je ?out promet! d'éternelles amours» 

E H I $ O M E» 

Non , je ne puis vous quitter qu'avec peine» 
Souffrez qu'ailleurs la fortune nom mené $ 
Et lai&z-moi de Pcnthéc en ce jour , , 
Flatter encore le trop crédule amour* 
Hélas , c'eft peut-être un crime 
Que je vais commettre pour vous! 

Mais tout me paroit légitime i 

Pour vous garantir de les coupa». 




Xi? 
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SCENE y. 

» I m o,fade. 

Cm îQu'ai-je tû? CtA UL Ceft nu Rivale | 
il l'aime* 
De non amour inftruite par moi-même , 
Elle inmltera donc à ma trop folle ardeur • 
Venez, jaloufe foreur , 
Emparez-rous de moname: 
De cet amours renverfons le bonheur: 
Do fée de la vengeance , ici que tout «'enflamme. 
Et poor leur faire on deftm plein d'horreur > 
Portez , jaloufe fureur , 
Portez dans tous les cœurs ce que relient mon cœur* 



Fin infécond A&e± 



**§&*> 
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ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 
PENTHÉE, ERIGONE, 

V E NT H 3Ê E. 

JN on t Je ne yeux plus rien entendre : 
x Mon cœur fe livre au défefpoir. 
Ingrate , vous me laiflex voir 
Que mon amour n'a plus rien à prétendre* 
Tous vos difcours font fuperflus* - 

E R I G O N E. 

Jfc'injuftement l'Amour fe plaît à s'alarmer. 
Ce n'eft que pour vous trop aimer 
Que . . . . 

P E N T H É I. 

N'achever pas, cruelle. , 

Frappe* plutôt mon cœur d'une atteinte mortelle 1 
Par le fincere aveu que von» ne m'aime* plus 5 
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Ou, pour .guérir le trouble ou ce coeur s'abandonce* 
Venan-y veau moittr me mal txt tit tfcrone* 

IlIGOMI. 

Oui, «efcwfclecwBMede net *w«» 

Si je pouvoit voui rendre heureux. 
.Shteteft-il fcfct* 40e «être liymen f'jpfrltc 
Lorfque les Dieux menacent votre tète J 

iiébs » «¥ie nVn voûtaient ^u'à mw » 
tPatfronterois le trépas fant effroi. 
Ceft pour voue fêul que mon amour timide»* 

P S N T H à *« 

Ditea , dites plutôt , perfide * 
Que le throne avec moi vont paroît odieux* 
Voua prétextez en vain le rerpeô de cea Dieux, 
Vaînt enfans de la crainte , 
Par Ici Mortels placés aux Cieusc. 
Tout aveugle full et%snon cœur voit dans vos yesx 
L'artifice & la contrainte* 
D'où vient ce changement datait 
Pour un plus heureux Rival 
Peut-être craigne»-v©us ma trop jufte colère. 
Il en mourrok ie téméraire* 
Oui, je le jure» avant la fin du jour» 
j'éteindrai dans ion ûng Xoa iafoUatamou* 
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E M O o id I, 
Qu'entend*- je ! 

P S N T H ± 1 • 

Quoi 1 Vous vous trouble* , ingrate I 
11 eft donc vrai: quelqu'autre Amant voui flatte* 

En quel» lieux, s'-cft-il ^>* cacher , 
Cet Amant trop heureux 5 Ah î je Tirai cherche! 

Jofipestlanaée fta*d*ies«bhnes* 

IJn prefièmoment douloureux , 
Perfide , en ce moment me découvre vo» crimes»' 

E t\ I 6 o N i* 

Ingrat , de mon amour , c'eft trop vous défier* 
Craignex de ine contraindre àfte^uftifier: 
Les injuftes Soupçons éteignent la tendreffe. 
De grâce j laiffex-moi me plaire en ma folblefle* 
Pratiquer, de l'amour les charmantes levons : 

La complaifance eft Ton partage* 
S'il (ê fait obéir » c'eft par de plus doux tons | 

S'il règne , tfeft par i'efclavage; 
S'il enchante les cœurs , c'eft par les tendres font* 

Pentkée. 

Ne m'arrêrex pas davantage* 
Non , jamais votre cas* nttfit bien enflammé* 
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GrandsDieuxlQuelautre objet tut jamais tant tàmà 
Vous voulez m'échapper ; arrêtez , inhumaine ; 

Prenez pitié de ma peine : 
Vous me trompez peut- être avec de tels di&ours» 
Eh bienîouijj'y coofens;mais tiompez-moi teujoan* 
Je remets en vos mains Ôc mon fort & ou vie* 

E R I 6 O N !. 

7e tremble à tous moment quelle tous Jbit nroe: 
Je crains pour vous , je crains la colère des Dieai» 
Dateront un Hymen qui leur cft odieux. 
Peut-être qu'à la fin le Ciel , moins implacable 
A des vœux plus fournis , fe rendra favorable. 

P b N T H £ k. 

Puifque vous le voulez , il faut donc différer 

Le ieul bien que j'ofe efpérer. 
Mais, par ma comphifance, ou plutôt ma firîbldfe 
Ingrate, connoiflez l'excès de ma tendreiTe* 

E K I G O N E. 

Adieu. Je vais aux pies de leurs facrés Autels , 
Par det vaux enflammés fléchir lea Immortels* 
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SCENE II. 

.^GAVE, PENTHÉE. 

Agave* 

JLiE^faveï-v©a#, non Fils, une troupe inlèniee* 
près du tombeau de Sémele amalfëe , v 

De pampres couronnée' & les thyrfes aux mains , . 
&enj! à cette beauté des honneurs plus <ju ; h«maips » 

PENTHil, 

H faut aller réprimer cette au4ace#; 

Agave* 

Un bruit encor plus fâcheux m'embarraflè; 
Cet enfant , dans le fein'de Sémele formé , 
Que par le> feu du Ciel nous croyions consumé,] j ; 

Fut dans un fombre boccage , 
Par les Nymphes, dit-on, autrefois enfermé* 
$on retour en ces lieux me donne de l'ombrage»; 

Qn dit guo ce Fils de ma Sœur -, r 

Des Indes retient vainqueur $ 
£t,<juoiyi? mêlé de fable t ' 
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Ce bruit me paroit redoutable* 
Je crains qu'un peuple léger 
Entre voua 4eux n'aille fo partage** 



SCENE IIL 

£GAVE* PENTHÉE» 1NO. ' 

I N O* 

JiB vos» cfafchojf ? moa*tra 5 appmttt ^rfaM» 

jour 
Un plus heureux rfra* vouiravi* Engoue» 

Pehthéb. 

Faut-U qu'en même temps: , ô Ciel ! tout m'aban- 
donne? 

Mes ycui ftmrïes tékbms- Je leur perfide 

Dès long-temps ce feu prit naiflànce $ 
* Ils fe font aimés dès l'enfance» 
« Elevés dans les forêts , 
Ils ont avec leursfah* vu croître leur tendreflè» 
Moi-même /je veux bien avouer ma foibfcflè , 
Je le vis un moâtent , <fc je ftnîb les traita* 
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Depuis , traînant on tous lieux la vi&oire t 
De Plnde il a fournis les fertiles climats» 
Erigone l'a vu de l'éclat de fa gloire 

Readce hommage à<fec-appas* 

Cachée au fond d'un boccage t ' 

Sur cette rive feuvage , 

J'ai vu fou heureux retour » 
Et leur ardent amour. 
CVft lui , qui dan s ces lieux , aifc&ant un ftuxxele» 
Attire tous Icpeuple au tombeau de Sémek» 

ïno.AjGAvi, Pbnthiée. 

ç VOUS TJl • 

Il faut , il faut < £ venger en ce jour 
D'un indigne rival & de floir* & d'Amont. 
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SCENE IV. 

AGAVE» ÀDTQNOÉ , UNE BAÇCHANTHE! 
Agate. 

/\ MA jufte fureur tout mon coeur /abandonne ; 
Non , je n'écoute plus ni pitié ni raifon. 
An ! ma focur ', qui l'eût crû que l'ingrate Engoue, 
Lorfqoe mon fils alloit la placer fur le tbrone » 
Dût Ten récompenfer par une trahifon î 

( On entend une douce Symphonie, ) 
Mais quelle voix m'invite à de nouvelles fêtes ? 
Quelle Divinité vole deûjis nos tètes t 
Où fuis-je tranfportée? Et par qui ? C'cft un Dieu» 
C'eft un Dieu, c'eft un Dieu qui fur les monts m'ap- 
pelle. 
Divin Baccbus , c'eft toi Jmi règne dans ce lieu* 
Je cours au tombeau de Sémele , 
Célébrer ton heureux retour* 
Je te fuivrii partout, Dieu plus beau que le joun 
Vene* , troupes confacrées 
A fes charmantes loix. 

Chœur. 
Du même Dieu pénétrées 
h oui accourons à ta y«ix» 

AUTONOf 
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À U T O K O à» 

. O terrible ébranlement 
Des fortdemens de la terre ! 
£.e Palais de ^êntrTée eft'rrappé du tonnerre. 
Bacchus , Bacchus , que ton courroux 
£ft aux Mortels redoutable! 

C H m V R. 

Bacchus, Bacchus, que ton courroux 
Eft aux Mortels redoutable î 

4 

Petit Chœur. 

Bacchus, Bacchus , que ton Empire eft doux ! 
Sous tes pas coule un Ne&ar déledable* 
J*s Ris , les Grâces , les Amour» 
T'accompagnent toujours* 

Uns Bacchante* 

Chantons Bacchus, chantons fa gloire t 

Publions-la fur les monts* 
Faifons retentir les vallons 

pes Hymnes de fa v&oire* 

Fin in Troifime Afaé 



/ 
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ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

PENTHÉE, ARBAS. 

P ^ « T H à *• 

Jt brûle d'impatience 
De le voir charger 4e fort,' 
Cet étranger <3*i m'offeofe. 
Chaque moment tjuc je perds , 
Redouble dans mon cœur l'ardeur de la vengeanc* 

< Arbàî, 

VottevengeanceefVenvos mains. 
Celui , donc vous craignez l'amour <St 1« defleÛM} 

Ceft rennemi, l'auteur de vos alarmes» 
Lui-même à nos liens s eft préfenté (ans armes» 



^Jf 
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S C E N E H. 

PENTHÉE, BACCHUS. 

P E N T H É E. 

JUiEUX î Qu'eft-ee que je fôos^ Qu'on apporte 
des fers* * 

De quels enchantement eft-ce que tu te fers 
Pour rendre furieux tout un fexe imbécilic \ > 

Qui t'a conduit en cette ville * 
Quel eu ton fort \ 

fi A C C H V S. 

Apprend fans nul détour" 
Qu'au mont Molus mes yeux virent le jours] 
Dans les champs fortunés de la haute Lydie* 

P E N T H é E* 

MaisJ'entreprifc eft hardie » 
De Tenir en ces lieux par dts cultes nouveaux; 
TfouMer notre repos» } 

Y 9 
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B A C C H U S. 

le fils de Jupiter, Bàcchus, a (es myfteres. 

P E N T H É E. 
'Quel cft ce Jupiter père de nouveaux Dieux * 

B A C C H U S. 

te même qui gouverne & la Terre & les CieuxJ 

Le même que tu révères ; 
Qui fut avec Sémele uni àts plus beaux nœuds. 

PekthIe, 

Ah , dis plutôt , qui vengea par fes feux 
t'outrage que Sémele avoit fait à fa gloire. 

B A C C H U S. 

J'éclaircirois en vain ton efprit foupçonneux : 
Tu ne pourrais te réfoudre à me croire 

P E N T H É I* 

* Cependant Je dois prevenîff 
Tes dangereux artifices* 
Et je Aurai te punir* 
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C'tft pou* toi, non pour moi, <jue font foies Us fup* 
plîces. 

P E N T H É E. 

JnfoleBti Tu vas périr. 
Qu'il foit chargé de chaînes. 
Invente* de nou relies gêne* 

B A C C H U U 

Va , je ne crains ni la mort,' 
Ni l'horreur de Pefclavage. 
Le Ciel, que ton orgueil outrage; 
*Te prépare aujourd'hui le plus funefte fort^ 
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SCENE III. 

BACCHUS, PENTHÉE, ERIGONE. 

E H I G O H t. 

Iaeçois 7 Penthée , «ne vidime , 
Qui s'offre d'elle-même au plus cruel tourment» 
Fais tomber le* châtiment 
Sur celle qui commit le crime* 
Ceft moi, qae le Héros vient chercher en ces lieuxi 
C'eft à mes yeux qu'il facrifie : 
Venge-toi de ma perfidie. 
N'attire* point fur toi la <olere des Dieux ♦ 
En t'immolant une innocente vie* 

P E N T H Û E. 

Oui • je vous punirai ; mais en vont faHànt voir 
L'horreur 4e fcfù. jurVTuptflice. 
Je vais dans xurtvàé&Gpoir , 
En faire à mon amour un Autant facrifice. 
Venez, Gardes, qu'on le faUhTe* 
Qu'il foit j ufqu'à mon retour 
Enfe rxné dans cette tour» 
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E R I G O N E. 

P Ciel ! on me l'arrache. Arrête , barbare* 
Ne prétenspas^ue k non nous fiépare* 
Unie ^ mon Amant , même -aprè» k trépas f 
Tu «e verras Ams ««Éè attachée à tes pas» 

Ainû qu'une furie ; 
J'irai dans les combats punir ta barbarie* 
Il fuit • • • En ce fatal moment 
N'abandonnons pas mon Amant* 

Ch «UH Dl Gloi.Il *s# 

Arrête : de ce lieu de douleur & JVnnuis, 
Lts tendres pleurs font bannis* 

E R I p O M fi* 

Ah ! puifque jeUe puis -partager tas douleurs; 
C'en eft fait, cher Amant, j'y fuccombe Se je meurit 

Chœur des Prisonniers* 

Des malheureux, 6 Ciel , écoute* la prière J 
Rendez-nous la lumière* 

E R I G O N E. 

Par quels fons harmonieux 
Mon ame cft-elie rappellée \ 
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D'où Tient le changement qui fc fait en ces lieux î 

JU n'ont pas moins d'éclat que la voûte étoilée* 
Sans doute le Maître àet Dieux 
Vient an Jècovre d'un fils qu'il aime! 
Mats non, c*eft mon Amant loi-même j 

Qui n'eft pas moins que lui brillant & glorieux* 




SCENE 
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SCENE IV. 
BACCHUS, ERIGONE. 

B A C C H U S. ■ * 

JaeConnoissjz quel eft votre Amant en ce jouf| 
Adorable Erigone ; 
yeneï jouir au célefte féjour 

De l'éclat qui m'epvironne. 
Sans vous la clarté des Cieux 
Me paroîtra langiiiffânte 5 
Er, la félicité djes Pieux 
>Taura rien qui m'ençhaift. 
De l'amour mutuel , dont nos cœurs font épris , 
yenex ôc me donner $c recevoir le prix» 

E R I G O N E. 

Pour prix de mon amour , je ne veux <jue le vôtte ti 
Ce n'eu point le fort des Dieux 
Que je prefere à tout autre 5 
C'eft le don de plaire à vos yeux. 
Qu'un Amant immortel eft aifément volage ! 
Que la grandeur çft fouyent le préfage 
wDu g^us j^retix jnalheur ! ; „ 
Z 
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Grand Dieu, ne ceflei point de raflïïrer mon 
- £n m'atmant toujours davantage, 

B A c C H a s. 

Oui , vous verre*, à tout moment 
Croître l'ardeur qui m'enflamme: 
Ne fongex qu'à livrer votre ams 
A de nouveaux raviflèmens. 

Ensemble* 

Bannirions , bannifTons d'une fi douce vie 
Les foupçons inquiets , les pleurs & les fou^irs», 
Çue notre unique foin & notre unique envie 
Sojt d'éternifer nos plaifirs. 

B A C C H U S» 

© vous, par qui j'obtiens cette illuftre vidoire ,* 
/lmours,rafTemblex vous; venei chanter ma gloire J 
Non celle que dans les combats 
M'acquit le pouvoir de mes armes; 
Mais celle qu'au retour des plus lointains climat! j 
je trouve à pofTéder Erigone & fê* charmes. 

Pu plus aimable des Dieux , 
Célébrons, célébrons la dernière conqaéfn» 
Son amour eft victorieux 
Pela bea**é la- pl«t ptfûae* 
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La félicité du Monde 

Eft l'objet de fes àttes* • 

Que dans une pajx profonde* - : * 

Il goûte tous les pUifirs. 

Une a ut r £• 

* . De ce Dieu qu'Amour enchante j 
Les jours feront plus fer a in s , 
' Et la liqueur plus touchante 
Qu'il répand dans les feftins* 

Bac, c f M u s. 

. , * -, r pe cette demeure mortelle, -* 

v **Pâ(ïè* avec moi dans les Cieux» ', . 

Ces lieux vont devenir le théâtre odieux 
De la vengeance cruelle 
, <• Dtt $ouve«ûn des hooane* &, ici Dieu*. ; u 



'^J^ 
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SCENE V, 

PENTHÉE, ARBAS. 

i ' l 
P E N T H É E* 

E* * ">* "" . ] 

st-ce une illuHon vaine ? 

Quoi ! Mon Rival a donc brifé fa chaîne \ 

ht changement -de ces lieux " 

Eft-il FefFet d'un art magique ? 

Parle* Que ta frayeur s'explique* 

* 'A *R B a" S* 

ffofu maisvfetre Ri val /ans doute eftruflde*Dieta^ 

P.E M T. H t E. 

QuenVt-il o(é m'attendre* 

Ah^.l^t-il dans- le Ciel , je Ten ferai descendre , 

Ce lâche ravi fleur. 
Les Dieux me livreront ce perfide impoftenr. 
Je vais • • • Mais qui m'arrête^Où fuis-je?je mégare^ 

Je vois partout U^nort^w^en», me prépare* 
Où fuir , pour éviter la pointeide leurs dards * 
peux Thébes , deux Soleils S'offrent à mes regards* 
Mais je reviens du trouble , où m'a mis ma colère, 
Sur le mont Cithéron èourons chercher ma mère» 
fin du Quatrième Mtp 

K X 
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SCENE; PREMIERE. 

CÀDJtf US, TrtlRÉSIE,ARBA^ 

C À D M U $. 

, J E frémis, divin Thiréfie; • 

c Sans flotte * c'cfU'iui des DseiM . , ^ 
*<-' Qucitran^ortéidoialouiiÊ, ^ ,. tl ,j^> 
Penthée avait charge 4c fers injurieux. 
Il vient de les brifer , & de Monter aux Cieux* 
^Malgré le poids des année* j ï 
Je ïens ranimer, mes feni. 
Maître de nos deftittés , 
' Bacchtf s , 'Teçoi notre encens* 
So}s prote&eur de ma jfantlfte 1 , » 
5 .O Dieu, itè de\ma *lltf! >î Vi f ).l 

J'oublie* avec ^laîfirma VîeiMéffôenee Jour, 

' Agitons nos tètes chenues» • ■ - - -4 
Venez ,. portons jujqu'aux nues 
Jjt faint nom da cù Dieu ? l'objet de no«f e amour 4 
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T H I R t S I I. 

Que j'aime en vous ces mouvement 
Qui confondent des impies 
les aveugles emportement! 

C A D M US. 

Né mortel , fi j'avois mille viei; 
• « -Je les conûicreiois aux ^Dieux* 
Ç*c(t \ voiv maintenant de preferire en quels liens 
Vous devons de Bacdtus célébrer les myfietea» 
Eft-ce fur les vertes fougères t 
Eft-ce fur ce Mont facré , 
Où ond'efprit égaré > 
Coumut déjà des femmes rucieufef, 
Qke nous devons porter nos offrandes pieufe* t 



JLieni 

In ce ^ 

C a d M u t. 
'* Çer mots excitent ma terreur» 
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Ne font-ils point de quelque grand malheur 
Le funefle préTage ! 
Qu'on appelle mon fUi, qu'aux pies de nos Autels 
11 vienne, sil fc peut , fWchir les Immortels* 

A r b n. 

Four calmer les fureurs d'une troupe infenfee; 
Près du tombeau de Sémele amafôe 
Il a Tolé Air le mont Cytherom 

C A D *f V 9, 

Ah ! ma crainte redouble a ce funefte nom* 
Mais je la vois venir , cette troupe emportée* 
Evitons- la ; venex , allons chercher Penchée» 
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SCENE II. 
AGAVE, INO, AUTjONOÉ, 

C H <B U K. 

' ^^U E tout obéiffê à nos voût ! 
Que tout reconnoiflfe les lois 
pe ce jeune vainqueur des climats de l'Aurore . 
Que les fleurs qui viennent d'édorrtj 
Se mêlent aux ferpens affreux , 
Qui relèvent nos cheveux l 

Que tout obéiflè , &c« 

I N O. 

Bacchus , tu charmes la nature » 
r Tu diffipes la nuit obfcure 

Où nous plonge un noir chagriv 

"Par an préfage divin. 
De la douceur de ta puiflance » 
Om vit couler à ta naiflance 

Xes flots de lait & de vin* 

A U T O N O É. 

Des montres tu domptes la rage* 
ÇTu foutiens une foible courage 
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Contre la rigueur de* Deftins 

Ta force eft infurmontable* 

Aux combats tu n'es pas,Bacchus,moini tetfcmtaUe» 

Qu'aimable dans les feftins. 

A G À V E. 

Tu mis au joug les tigres, indociles : 
Tu,donnes de la force aux bras ht plus débiles» 
Sur un jeune lion , par ton fecours, Bacchus , 
»Te viens de remporter une illuftre vi&oirô»: 
Où pourrai-je trouver Cadmus , 
Pour lui faire part de ma gloire * 
. ï>e quels lugubres fons ont retenti ces lieux e , 
Qui s'avance \ Ç'eft mon père. 
De que fon vifage eft fombre, &fon regard féverej 
. Une affreufe trîfteflq eft peinte dans fes yeux» 
Abandonnez-wona à £a joie'; 
- -Venez, trop fortunés Thébains. 
Ces mains» ces hnpuiflantes maint 
Viennent de s'honorer par une illuftre proie* 
Un jeune & fier lion eft tombé fous mes coups £ 
Je Ta! déchiré moi-même. 
■'« • ■ Bacchus, divin Bacchus ,c'eftvous^ v * 

Qui donnez cette audace & cette force extrême» 
Habitez toujours avec nous» 

Cadmus» 

• ft«?;dif-|n» malheureufef t _ ; j 
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De quelle viâoire faneofe 
Viens-tu n'entretenir ^ 
£n puûtàez-rous perdre le fon?emr * 

, Agayi, 

Mon père, contre moi qu'eft-ce qui vous irrhe r 
Cette noble ardeur qui m'excite 
Aftormpnter les Monftrcs de ces boit , 
Choque«e-elk vos lois * 
Hon, non* non, nos , Fhomrear de votre fille 
Se répandra for toute fa famille. 

Je cherche Penchée en tons Heux. 
JQuIL vienne y prendre part • • • 

C A B M U S. 

Ah ! jttlqa'à quand tes ymt 
Seront-îli ohfcurc» par un ratai nuage * 
A quelle épreuve , hélas \ réduis-tu mon courage ! 
Rentre en toi-même enfin, ér. reprens tes efprit* 
Ce corps tout déchiré , Barbare , c*cft ton fils* 

A g A v i. 

M o nJLUlQuoi ! mon cher fils* O malhcureufe merd 

C H « U K. 
Ô du Ciel châtiment févere ! 
A G A V t. 
Des ténebrei enfin je psiïè th ltmtfere* 
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Ma raton 9 •• Mail mon, fils, qui l'a donc déchiré* 
C a D M U S. 

Jette les ?enx (br ton Thyrfe ftcré. 
De quel lion cette dépouille eft-elle * 

A G A V £. 

4P vêtement fatal ! ô vengeance cruelle 

-Du fbuverain des Dieux! > 

Fermex-vous pour jamais , met vevit 

C h m u R. 

O douleur ! 6 fort déplorable ! 
Fîls malheureux! Mère plus miférable 1 
Fille , à quel affroux tourment 
Te livre ton emprefifement ! 

I N o* 

Ciel ! 6 Ciel impitoyable! 
C'eft moi qui fuis feule coupable : 
/ C'eft moi , qui dans tous les coeurs j> 

Ai porté de majaloufie, 

Les détefiables fureur* z 
Je ne veux plus f ouflfrir la rie* 

A u t o » o é. 

Ai je donc furvécu, grands Dieui, à mes malheur») 
Pour être réfervée à de telles douleurs* 
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»7* Pekthée Tragédie; 

Agave. 

Quoi, le Soleil me luit encore! 

La lumière que j'abhorre , 
• Malgré moi vient m'éclairer ! 
. Ah , c'eft trop long-temps différer 
Untrbpjufte fupplice. 
Du Ciet, prévenons la jufUce, . . , w 
£enroat, malgré les Dieux , chercher au fond àe« 
flots 
JLa mort & le repos* 



F I N. 
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